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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il faîit la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
joutnal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, commne les zéla-
teurs du MONDE ILLL:STRÈ, tous nos lecteurs,
et pour égalimer les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
Jours qui suivront chaque tirage.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PAR.is, 18 décembre 1896.

Le grand événement du mois est passé ; on a accla-
nmé et fêté Sarah Bernhardt, l'admirable artiste qui,
tanit de fois, nous comimanda avec un art puissant,
l'amour ou la haine, l'indifférence ou la tendresse.

Les îuoètes fameux lui omit chanté sa gloire, pendant
que tous les grands noms l'applaudissaient, et Sarah
rayonnante de bonheur, regardait souriante toutes les
fleurs de l'admiration qui, en gerbes ou en bouquets,
disaient leur exquise et éternelle chanson de fête.

"'Tout-Paris " s'est rendu à la Renaissance, ce
jour-là, et par sa présence et par ses applaudisse-
ments mérités, il a tressé une palme de plus à l'im-
mortelle artiste qu'est Sarah Bernhardt.

Tout en. haut de Montmartre, près de l'église du
Sacré-Coeur, il y a des ranigées de bicoques où se
vendent chapelets, statuettes, images et souvenirs de
to)utes sortes de l'église mystérieusement grandioge
qui s'élève là, sur le rocher donminant.
à 1 -i 'j'a î;ri dîrti le temple, les vêpres finissaient,

et les sons de l'oîrgue allaient frissonner jusqu'aux ex-
tréniités des chapelles et s'éteindre lentement dans la
voûtte en picrre d'où, peut-être, ils s'en vont là-haut.

Il semble que, dans ce temple magnifique du Sacré-
Coeur de Jésus, on se sente enrichi par la confiante
prière criant les besoins de la terre au ciel et à son
Auguste Roi.

'éternelle et divine dévotion chante là son hymne
du coeur, et les &tmes pieuses y causqunt avec les saints
de l'au-delà sacré.

En sortant de l'église, il était près de six heures du
soir, j'allai sur le parvis, qui semble uit ob)servatoire
dressé au-dessus de la ville et de son abîne de douleurs,
d'amour ou de joies ;)aigagères, et je regardai long-
temps Paris et les lumières des rues, qu'on aurait dit
être une continuité d'étoiles suspendues à la courbe
que faisaient les cieux.

On voit Paris au pied de Montumartre et Montmnartre
dominé par le temple du Sacré-oeur qui écrase et en-
rayonne la Butte do sa majesté hautainement sainte,
mystérieusement belle.

Tout étranger, chrétien nu non, qui visite le Sacré-
Coeur, voit Montmartre, emtporte, de ceci et de cela,
un souvenir unique et profond.

Quand la Savoyarde sonne, Montmartre tremble, et
les sons magnifiquement harmonieux de la cloche
géante se perdent dans l'infini au-dessus de Paris qui
les écoute.

En descendant les hauteurs de la Butte, on g ri1 i. n
souvenir immense, et il reste au coeur une religieuse
impression sur laquelle fleurissent des roses d'une
confiance sainte et indéfinissable.

Au pied de la Butte, nous descendons, puis. en
passant sur le pont Caulaincourt qui traverse le cime-
tière de Montmnartre, nous arrivons rue de Maistre
pour monter ensuite la rue Lepic.

La rue Lepic, dont l'ascension est difficile, décrit
une courbe où presqWu haut nous ap)ercevons le
fameux Vouliib de la Galette dont parlent toutes les
légendes amoureuses de Montmartre.

A la rue Lepic, succèdent dix petites rues étroites
et singulièrement originaleF.

Si vous passez par là le dimanche, on vous regarde
avec des yeux étranges on brillent des pensées d'envie
peut-être si votre costume est riche, ou de curiosité
profonde. Néanmoins, il y a aussi dans ces yeux des
éclairs d'orgueil content de voir ainsi admirer leur
chère Butte.

Quand le soir tombe, vous voyez les caboulots et les
mastroquets de ces rues petites, pauvres et sombres
s'allumer blafardement, et, les figures d'artistes, de
rapins et d'ouvriers qui sont là se racontant leurs mo-
destes luttes pour la vie ;les femmes en tablier et les
compagnes-aimées des artistes-se mêlent aux ven-
deuses d'amour, et toutes parlent de leurs petites af.
faires :les unes avec un air content et gai, tandis que
les autres, songeuses, accoudées le menton dans la
main, se plaignent de la dureté du sort, de ceci et
de cela.

Beaucoup de cabotins se lamentent contre leurs di-
recteurs, en faisanît de l'esprit douteux. alors que
d'auttesg commandent au garçon des verres d'absinthe
ou des huitres avec du viii blanc ; ces derniers ont de
bons engagements, du lmoins ils s'en vantent.

Montmnartre est la demeure favorite des chanteurs%
de cafés-concerts et des acteurs, en même~ temps que
celle des artistes de tous genres.

Dans ces cabarets de la Butte, on trinque,' on
chante, on rit et les bonnes comumères, taquinées par
les garçons ou les clients, disent avec une grosse voix
souriante "Ahi ben !mon vieux, t'as pas peur

VENDREDI, 18 décembre.

Hier, à onze heures du matin, passaient, sur le liait
levard Saint-Germain, une cinquantaine d'étudiants
tenant des bougies, des lanternes vénitiennes et des
flambeaux dont la lueur s'éteignait dans une brume
intense qui enveloppait sinistrement Paris.

Les étudiants chantaient des chansons du quartier,
et, gesticulant d'une manière tragique, ils semblaient
des délégués de l'autre monde, tant le cadre qui les
entourait était macabre avec la brume jaune, les
lumières allumées aux fenêtres, et les arbres tristement
rangés comme des squelette-, alors que les passants
glissaient sur les trottoirs humides, tels les fantômes
dans l'obscurité.

La triste nature, au ciel de plomb, enveloppant tout
de son voile, de ce voile qu'on aurait dit venant des
champs de la Mort, montrait Paris sous un aspect
original et nouveau, tandis que la vie grouillante
quand même, s'affirmait par un clapotement sur les
trottoirs et des cognements de pavés que faisaient les
lourdes voitures. Au-dessus de cela, les voix d'étu-
diants domiitient-plai ntes sonores-en tintant, dans
la brume, des chansons, mais des chansons dites sur
un ton de f ibee a.

Les étudiants passaient, cependant la brume restait
et ce matin seulement, il faisait temps clair malgré la
désertion du Soleil-illustre dieu dont les sourires
sont des rayonnements qui nous rendent joyeux, tou-
jours.

CASTOR VILLE
A Afime W. Lamrie, Québec, res1 ecttwemsernent offert.

-- Il y a de cela trois mois-Depuis une heure nous
naviguions sur la rivière St-Charles, en face de Lo-
rette, Melle G..,sa gracieuse mère et moi. Le
soleil, déjà, baissait à l'horizon, jouant ses pâles rayons
de septembre sur la calme surface de l'eau, où se
miraient les coquettes marguerites p)enchées sur les
bords et jusqu'aux grands arbres qui semîblaient y
contempler avec orgueil leur riche parure d'automne,
toute d'or et de pourpre.

.A bsorbées par le charme du tableau sans rival
qu'offraient le paysage de cette heure et le jeu discret
du vent courant sur l'écharpe bleue de l'onde comme
pour y semiier des diamnants -rides et mirages nous
donnant l'illusion d'innombrables pierreries perdues
dans la soie froncée d'un vaste écrin-nous restions,
mies compagnes et i, longuement silencieuses.

- Accostons ici, mie crie tout à coup mon amie de
l'autre bout du canot."

-Volontiers, dis-je en soulevant, d'un coup plus
vigoureux de ma pagaie, un blanc mouton.-

Notre embarcation fait encore quelques bonds en
avant et vient se ranger au pied d'un arbre qui se
courbe pour nous offrir ses branches, tel un galant
nous tendant la main.

La première, je muets pied à terre ; mems amies me
suivent. Nous sommes dans la belle forêt de Castor-
viile.

A l'instant conquise par la poétique beauté de cette
nature un peu sauvage, me voici rêvant des beaux
jours de l'été et des br-illants papillons qui. aux heures
ensoleillées, dans le miystère des sous-bois, disaient
leur amour à de gr-acieuses fleurettes ... Mainte-
niant l'automne a brisé les charmes dles pauvrettes et
ces oublieux amants d'une aur-ore, déployant leurs ailes
diaphanes, fuient vers quelqu'autre coin du ciel bleu,
taudis que les dernières corolles fanées se balanîçant
encore languissammîent au bout de leurs tiges, grelot-
tent souse la bise qui les secoue brusquement, empor-
tarit un à un leurs pétaleE-lanibeaux fiktris d'une
splendeur passée qu'elle disperse cap)ricieuse et bans
respect.

Près de moi une paquerette isolée incline son coeur
d'or vers la terre. Je m'approche et je la cueille,
miais, ô miracle; il mie seumble qu'un imperceptible
frisson court dans la dentelle blanche de a collerette.
Est-ce plaisir au contact d'une main compatissante
qui la sauve ? est ce horreur de se sentir arrachée du
sol où elle voulait mourir?. .. Mystère !. ...

Et seuls, maintenant, dans la mousse aux tons de
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bronze les quatre temps étalent leurs couronnes vertes
enchâssant des perles rouges..

Le sentier battu que nous suivons nous jette bientôt
danis un autre très large et découvert. Nous nous y
engageons et le parcourons jusqu'à la cabane où il se
termine.

-L'herbe croit, aujourd'hui, dans le chemin de nui
retraite depuis que le misanthrope Louis Panet-con-
seiller exécutif en 1837 et plus tard sénateur-qui,
désertant le confort d'une résidence somptueuse,
aimiait à venir s'y reposer quelques heures de la
société des hommes, s'en est allé contempler de" là
haut cette humanité qu'il jugeait si étrangement..
si justement peut-être .Mais là, tout au bout,
elle est religieusement conservée, la rustique construc-
tion qui entendit les soupirs de ce rêveur, abrita ses inti-
mes jouissances! Les grands pins qui se pressent à l'en-
tour comme pour la protéger, la défendre, reçurent les
confidences du disparu ;le souffle parfumé qui Passe,
le soir, dans leurs ramneaux, leur apporte encore de
doux secrets, écho pieux d'une voix aimée d'outre-
tombe et, quand la nuit attache son voile sombre à la
face azurée du ciel, ils revoient sans cesse, errant à
travers la forêt profonde, l'ombre de celui qui en fut
l'aumant passionne.

Voilà pourquoi, sans doute, les soupîles érables
balançant leurs longs bras dans un mouvenment machi-
nal et continu-tels ces vieillards débiles secouant leur
tête en un geste éternellement désapprobateur-sem-
blent-ils s'agiter plus violemment sur notre passage,
comme pris de furie au spectacle d'une profanation.

Enfin, nous voici devant la porte. Elle est close
Mme Ls .. louvre et c'est avec un sentiment de res-
pect quasi mystique que je franchis le seuil.

Quel étranîge tableau offre cet intérieur de lîui
pieds carrés à peine ?... La surprise et l'intérêt s(
partagent mes esprits pendant que mes yeux vont
d'un objet à l'autre.

Dans un coin,. uîî lit de sapin, à la tête duquel est
suspendue une pauvre inmage représentant St-Louis
roi de France, méditant sur une couronne d'épines
sur l'autre pan, dans le sens de la longueur de ce divar
primitif, une branche vieillie et séchée avec, au-dessus
ce memiento tracé d'une écriture arrondie et ferme:

" Rameau b>énit reçu des mains (de la bonne S,
Lof... ., le 2.avril 1871, dimanche des ramneaux, dani
la chapelle des Srs Grises, à Ottawa.

Puis, toujours sur la muraille, bien en vue, à hi
place d'honneur, un humble crucifix ... téinoignag
d'une foi naïve et sans apparat. Ici et là, fixés pe
de petites chevilles en bois, quelques carreaux d'écorc
dle bouleau plortanît des vers et des pensées philoso
phiques de L-ifontaine, Boiheau, Montaigne, Virgile
Camîille Flammnarion et autres.

Le choix de cette cueillette me rend rêveuse et mg
voici méditant, à nion tour, sur cette parole de Boi
Issu:

"Du Pérou au Japon, de Paris jusqu'à Rome
". Le plus sot animal, à mon avis, c'est l'homme.

Tout à côté, cet extrait d'une fable le Lafontain
accentue davantage la mélancolie du sourire qui cour
déjà sur mes lèvres:

C'était un «buste creux et plus grand que nature.
Le renard en louant l'effort de la sculpture:
-Belle tête, fit-il, mais de cervelle point

Combien de grands seigneurs mont bustes en ce point
Liv. IV FA. Xi.

Un peu plus loin, cr-ayonnîées sur le corps mêmiie de
la cabane, quelques bribes d'une poésie de Longfellow.
J'essaye en vaini de la reconstruire : le temps a fait
son (ouvre ;les mots estompés se confondent comime
en un nuage. Seul, au bas, le nom de l'auteur (le-
meure lisible, à peine altéré par l'humidité de la
planche ; les années, sans joute, n'ont pas osé s'atta-
quer à lui.

Notre visite est terminée. En sortant, mon. regard
court sur les meubles: une table en bois blan.c et deux
banquettes dont l'une, à trois pieds, a été prise toute

d'une pièce au coeur de l'un-dis géants séculaires peu-
plant cette solitude-et la porte de ina retraite fragile
gardienne, se refernme sur tant de riens précieux.

Nous traversons la passerelle jetée sur le ruisseau
qui fait ceinture à la maisonnette, comme pour l'isoler
davantage dans cette profondeur de la forêt, et je me
retourne afin de donner un dernier coup> d'oeil à la
fraicheur de sa blanche toilette, chaque année renot*
velée: touchante figure de l'admîirable piété de la
fille distinguée qui a conservé, sous la neige de nom-
breux hivers, le souvenir toujours jeune d'un père
vénéré ; de la ménmoire respectueuse du petit fils-le
bril lant mnagistrat-qui veille avec un soin jaloux sur
ces modestes reliques.

De nouveau je vais par le chemin découvert où les
premières feuilles mortes tombent déjà avec un bruit
de soupir ; quelques-unes glissent silencieuses, effleu
rant, au passage, mes cheveux et mes joues : caresse
d'adieu impuissante, à cette heure, à me tirer de la
suave rêverie où plane nma p)ensée. Recueillie, je con-
temple, dans le passé, un bôA vieillard qui faisait ses
délices d'un réduit auquel il venait demander, chaque
jour, un peu de silence et de méditation en compensa-
tion de la comédie tapageuse du mnonde, et devinant,
à cette extrême simplicité de goûts, la grandeur de son
&me et l'élévation de son esprit, je m'incline devant
son souvenir.

1'

TRANSLATION DES RESTES DE MGR FABRE
(Voir gravures)

Le mardi, 5 de ce mois, avaient lieu les funérailles
(lu regretté premier pasteur du diocèse de Montréal.

Dès la veille, vers trois heures après-midi, on trans-
portait en grande pompe, du palais archiépiscopal à la
cathédrale, les restes mortels de celuiqui fut notre
archevêque vénéré et bien aimé. Le cortège défila par
les rues du Palais et Cathédrale ; c'est le sujet d'une
des phbotographies que nous offrons à nos lecteurs.
Nous donnons également une vue du palais même.

Une foule immense et recueillie se massait sur les
trottoirs et devant l'imposante façâde de la cathédrale;
nos lecteurs auront une idée, par la troisième gravure
de notre numéro actuel, du concours de peuple accouru
à la triste cérénmonie.

Afin de laisser à chacun de nos lecteurs un souvenir
complet de ce grand deuil pour l'église de Montréal,
nous avons cru bien faire de donner en outre une vue
de la chapelle ardente dans le palais archiépiscopal,
ainsi que l'intérieur de la cathédrale avec si décora-
tion grandiose dan s a siîmlicité-Mgr n'ayant voulu
aucun luxe soit dans lea tentures, soit dans les céré-
monuies mêmne :aussi, la messe a-t-elle été chantée eii
plain-chamnt, cette mélodie étreage où l'âme plcure,
gémit, soupire, semble ordonner suppiliante!

FwIN PICARD,.

DEUX ACADÉMICIENS

M. ANDRÉ THEURUET

L'Académie française vient de recevoir au nombre
de ses illustres, M. Anmdré Theuriet, écrivain des plus
distingué, élégant, châtié, poète aimable et délicat.

Il a surtout une qualité rare de nos jours chez les
romanciers ; car il est romancier, mais avec une
finesse, une grâce sans pareille. Cette qualité qui le
rend vraiment original, c'est de ne laisser tremper
sa plume dans aucune fange, dans aucune boue : " s'il
a rencontré des ruisseaux sur sa route, ou du fumier,
il ne s'y est p4'nt vautré." Il a dédaigné ces lieux
commune infecte, fétidescoulant commie une bave

honteuse dans les colonnes de presque tous les jour-
naux, ici ou là-bas, sous le titre fallacieux de " Bonne«
Littérature

-r -

André Theuriet !est un rustique, soit ; mais un
rustique amant de tout ce qui est gr-and et sain.-Il
n'est pas député.-Il est maire de Bourg-la-Reine,
son village, et s'en contente.-Il a soixante-trois ans.

M. ALBERT VANDÀL

L'Académie a reçu en outre, dans son sein, M.
Albert Vandal, historien consciencieux par dessus tout.
Il n'a que quarante ans, mais déjà, que de travail
accompli par lui!

Il s'est attacbé à ressusciter l'histoire de la France
au-dehors, depuis la fin du règnie de Louis XIV à la
fin du règne de Louis XV, exhumant les dossiers de
chancellerie de la Russie, de la Suède, de l'Autriche
et de Venise, contrôlant ses découvertes dans les
archives du quai d'Orsay. Il nous montre les hommes

de cette époque avec les passions et les faiblesses d'au-
jourd'hui. Loin de les incruster dans des attitudes
solennelleiment fausses, il les fait vivre sous nos yeux,
préférant-choisir quelque point à élucider, à exposer,
plutôt que d'embrasser les séries de règnes et d'entre-
prendre un nmonument immense où le regard se trou-
ble et se perd.

Ces deux nouveaux académiciens, élus le 10 dé-
cenmbre, remplacent : le premier, M. Alex. Dumas
le sepond, M. Léon Say.-F. P.

-Mb .411g

Il faut sans cesse se rappeler les biens qu'on pos-
sède pour se consoler des biens qu'on n'a pas ou qu'on
n'a plus. -T.
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(Illustr-ations de .Edmonid-.J. Massicofte)

I
La village n'était pas grand, niais il était bien si tué

au fond d'un vallon laurentien, au bord d'un ruisseai
bleu, entouré d'herbages et couronné de bois feuillus
On y entendait ni les rugissements de la vapeur, il
les sifflets des chemina de fer ; seuls, le tic-tac d'uî
petit moulin et les mugissements des bestiaux taqui
niaient les échos. Les habitants étaient doux de carac
tère et simples de coeur ; on ne se r tppelait pas qu'i
s'y fût jamais commis un larcin, encore moins ut
crime. La paix régnait là comme dans les temps mien
ginaires, dont nous entretenaient autrefois les poètes.

Ceýpendant, on vit, un jc'qr. s'y produire un fait
abominable :un fils osa lever la main sur sa mère.

lie père était mort depuis longtemps, laissant un
petit héritnge, dont la mère tutrice sut encore aug-
nienter la .valeur par son travail et sa prudence. Toute
aux soins de sa petite ferme, elle n'avait pu surveiller,
comme il l'aurait fallu, l'éducation de son fils Pierre.
Dès qu'il sut marcher, celui-ci se montra violent, em-
porté.

-C'est la jeunesse, disait la mère, il faut que jeu.
nesse as passe.

Et elle se passait pour Pierre à tourmenter les ani-.
maux, à dénicher des nids et à battre ses camarades.
Il était vigoureux et fort et ne négligeait rien pour le
faire sentir, A l'école, il marquait une vive intelli-
gence, ne travaillait pas et savait tout. L'instituteur,
un brave homme, très instruit, avait pour ce mauvais
sujet des faiblesses paternelles. Il le punissait rude.
ment, niais jamais il ne lui faisait faire ses punitions.
Le soir, il avait plaisir à lui apprendre tout ce qu'on
n'enseigne pas d'ordinaire dans les écoles p)rinmaires,
mais il le faisait sous forme de causeries. S'il avait
voulu donner des leçons, l'élève ne serait pas revenu.
Il revenait, au contraire, avec plaisir, mais là, comme
au foyer maternel, on avait pour ses fautes une indul-
gence coupable.

Heureusement pour lui, Pierre n'avait pas d'am-
bition, il ne rêvait pas de devenir notaire, avocat, ou
médecin. Il était cultivateur et comptait bien rester
cultivateur, élever des boeufs comme son père, faire
le commerce de beurre et de fromage comme sa mère,
mais il voulait quereller à loisir et battre à son aise,
bon garçon ait fond, niais terrible dans ses colères. Il
perdait la tête à la moindre contradiction, et, pour

IL SE PRÉ~CIPITE SUR SA MÈRE LE POIN(O LEVÉ, MAIS CEST MARIETTE QU'IL RENCONTF E.-Col. 1, page 5i97

une raillerie, il aurait tué son homme, ce qu'il aurait
fait à dix-huit ans, si le maire, le bailli et des notables
de l'endroit ne l'en avaient empêché. La cause était
sérieuse, jugez-en:

C'était un dimanche. On causait dans le bureau
de poste.

-Tu crois être le seul, lui dit un de ses camarades,
qui parle à Mariette ?

-Mariette est une honnête fille, et elle est trop
jeune pour qu'on lui parle.

-- Trop jeune !elle va avoir quinze ans. Le garçon
de Sonneville nie la trouve pas trop jeune, lui.

Mariette était la fille de l'instituteur et Sonnevill -

un riche propriétaire du ca -nton.
-Tut mens, répliqua Pierre, et je te défends de

mal parler de Mariette.
-Ah !ah !tu en tiens donc, nion garg ?
-Si j'en tiens, ça ne te regarde pas, Mais je t 1e

répète que Mariette est trop jeun.
-Alors pourquoi lui fais-tu la cour iJe t'en-avertis

le garçon de Sonnevilie a de l'avance.
-Je te dis que tu mens.
Il Y avait là les gens les plus sérieux 'do pays. On

avait vu Pierre blémir, etý quand Pierre était blême,
les coups "'étaient' pas loin. Il avait saisi la canne
d'un pauvre vieillard ; on la lui arracha des mains, il
prit une chaise, et comme il la levait sur la tête de
soir 'adversaire, on poussa celui-ci et la chaise exi
retombant se brisa. Il tira son couteau..

-Pierre, s'écria le nmaire, vous allez commettre un
crimie!

Pierre s'arrêta soudain, remit soit couteau dans sa
pochle et, rappelé à la raison, se rassit.

-C'est bon pour une fois, dit-il, mnais retiens ta
langue, sinon je te la coupe.

-Et il le ferait comme il le dit, ajouta le bailli.

il

Pierre allait avoir vingt ans. L'idée lui avait pris
d'aller voir Montréal, la grand'%ille, non qu'il fût
devenu tout à coup ambitieux et qu'il eût la pensée
le s'y établir, il voulait s'amuser, cdimme tant d'autres.
On lui avait tant dit que Montréal était le paradis
des joies et des fêtes, nmais il ne se contenterait pas
d'y aller par les trains de plaisir et d'y passer une
journée, comme quelques-uns de ses compatriotes. Il
avait conçu la pensée de s'y installer pendant un mois
et d'y mener la vie orageuse d'un fils de famille. Pour
faire cela, il demandait deux cents dollars à sa mère,
à valoir sur les comptes de tutelle.

Quel était le mauvais génie qui avait soufflé cette
dée au pauvre Pierre et qui lui avait en même temps
*évélé les mystères de la procédure ? Car il Parlait de
procès, le malheureux garçon, de procès à faire quanmd
1 Serait majeur. Mais il n'était pas encore majeur,

tsa mère, en bonne ménagère canadienne, en
IL LEVA LA CHTAISE Suu LA TÊTE DE SON ADVEUSÂIE.-Col. 3, page 596
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savait assez sur ce point délicat pour ne pas s'effrayer
des vaines menaces de sorn fils. Elle prétendait ne
point jeter par les fenêtres l'argent de son enfant, et
lui garder ces deux cents dollars qu'il avait la fantaisie
de gaspiller.

ELLE OUVRIT SES BRtAS, ET SON FILS S'v PRÉ~CIPITA EN
i'LEU'AÂNT.-Col. 2, page 597

Dans une de ses courses au nmarché du Village voisin
Pierre avait renconitré .un de ces drôles frottés de pro-
cédure, qu'mon appelle " avocats de village," et qui
vivott -ux dépens de leurs dupes. Quoique Pierre
fût, t-ès intelligent, la faconde du procédurier l'avait
séduit, et il était rentré au, village tout imprégné de
ses doctrilnLs.

La bmonne fermtière fut d'abord étonnée quand elle
entendit eol fils lui parler de somimations, de mise en
deîucure, et commne elle avait aussi sa tête de descen-
dante de Normands, elle répondit vivement:

-Je connais meE droits, tu n'auras rien...' avant-le
jour de ta majorité.

La scène avait peur témoin: la petite. 'Mariette, la
fille, de l'inmstituteur, qui venait assez fréquemment,
depuis quelque tempjs, visiter la mère de celui qui
l'avait ai clunudemiejt dléfenidue. Mariette avait alors
dix's;ept ans etpassait pmour une fille de tête et de
vertu, ioalgm-4 les mîécha;nte prlopos qù'on avait voulu
faite circuler sur soli compilte.

Elle regardait avec anixiété le jeune homme.
Il avait cette pâleur qui, chez lui, aeintîiçait l'orage.
-Ma mère, (lit-il, vous me donnerez l'argent que je

vus dem-nîde. Il est à mloi.
-1l semae il toii dans un ai), r4pondit la mère, avant

t u ne l'ai ras pmoinlt.
-Je l'aurai, o1 b-illonu
Il5 te rciluiti sur sa ière, le poing levé ;mais au

lieu tde trouver sa mêle1 de-vant lui, c'est Mariette qu'il
renconutra. Elle était dr-oite et fière, l'oeil tendu commne
utu arcp.muêt à lanc-er le trait.

Pierre, souis t-o retrard qui fouillait au fond de sa
cooscieuice, s'arrîêt.% ; r.ii fionit s'inclina et son bras
eacrilège ietmmîumla le lonig de son corps.

Il ne prononça plis une parole, tournea sur lui même
et s'éloîignîa. Queind il revint, une heure après, 'Ma-
riette n'était plus-là et la mère était seule.

1l se nuit à table pour le souper, ne mangea pas, ne
desserra pas les dents, mais, de temps entenijs, quand
il croyait ne pas être vu, il regardait sa umère, et ses
yeux étaient humides.

Ii

Il fut trois jours sans revoir Mariettte, trois jours
qui lui parurent bieni longs. Cependant, il ni'osait us
aller chez l'instituteur. Si celui-ci avait été iniformné
de sa conduite odieuse, lui aurait-il ouvert sa porte ?

Tout le troibième jour, il erra autour de l'école. Il
revenait désespéré lorsque, passa nt près d'un petit
clos fermé par un mur en pierres sèches. à hauteur
d'appui, il aperçut M1anette qui ramassait des fruits.

-Maniette, s'écria-t-il.
La jeune fille leva la tête. Eclairée par les rayons

d'or du soleil couchant, elle était charmante m rais son
regard était froid et dur.

-Mntriette, dit Pierre, pourquoi ne venez-vous plus
à la maison?

-Parce (lue vous êtes mnéchant.
--Mariette!

Maniette ne l'écoutait plus elle s'était éloignée.
Pierre eut bonne envie de se meottre en fureur, mais

il n'y put parvenir. Il demeura seulement triste.
Le lendenmain, il la vit deibout sur le seuil de l'école.

Il s'approcha d'elle. Il tremblat, il avait pieur.
-Mariette, est-ce vrai, lui dit-il ;je suis méchant ?
-L'homme qui lève la main sur sa mère est un nié-

chant,,- répondit-elle.
-O Mariette, vous avez raison, mais si vous saviez

comîme je le regrette, vous nie pardonneriez.
-Ce n'est pas à moi qu'il faut demander pardon,

c'est à votre mère. L'avez-vous fait?
-Non, pas encore.-
-1l faut le faire.., tout de suite. Venez avec moi...
Et;, sales attendre la réponsre, elle prit le jeune

homm ne 1 ar la main, la petite fille, et le conduisit vers
sia omère. Quand celle-ci les vit entrer, elle penlsa qu'ils
ne venaient pias pour reen.

Pierre, lat tête basse, s'avança vers elle.
-- Non, pas ainsi, dit Mariette, à genoux
Ce grand gaillard, ce colosse de vingt ans, l"u.,sé

par la main frêle de la jeunefille, s'inicline% et toinhs
aux pieds de sa mère.

-- Ma aucre, dit il à travers un sanglot, mie par-
doninez-vous ?

Le% mère avait depuis lotgtemujs pardoniné. Elle ou-
vrit ses bras et soie fils s'y pîrécipita eiI pleur-ant. Ma-
riette aussi pleurait danîs lier coini.

- Etes-vous contente, Mariette, dlemianda Pierre
-Oui, pour aujourd'hui, muais v-ous rcommimencerez.
.- Jamais!

-Quel gage m'en donnez-vous?
-Veulezvous; être 'lion ange gardien ?
-Ecoutez Pierre, pîarlonis sérieusement. Si d'ici un

an vous nie vous êtes pas nis une seule fois eni colère,
svous n'avez battu iii menacé personne, eh bien, je

mie déciderai pieut être.
Pierre en fit la promesse et la tint. Depuis lors il

fut un fils soumis pour sa mère, n doux compagnon
pour ses anis et pour sa femme un mari fidèle et...
obeissant.

ALPI. DE CALONNE.

LA SAINTE CATHERINE A PARIS
(Volie gravure)

No tre gravure représentant la fête de lit Sainte-
Catherine à Paris, a été faite par l'excellent artiste
canadien, M. Ernest Girard.

M. Girard, n'ayant p~u se procurer les portraits ne-
cessaires pour tracer la ressemblance des convives du
24 novembre dernier, a cependant réussi à en peindre
quelques-uns d'une manière remarqîuable.

La gravure représente la salle du banquet, après le
dîner, alors que le piano accompagnait les vieilles
Manions canadiennes.

C'est un dessin d'une grande valeur artistique qui
honore l'artiste et que LE MONDE ILLUSTRÉ est, heu-
reux d'offrir à ses lecteurs.

CONSEILS PRATIQUES

Une recette très simple miais fort odorante, pour
réparer les objets eti écunme de mer quand un accident
leur est arrivé. On prend de l'ail et <'n le pile de façon
à en former une sorte de pâte. On en frotte et on en
enduit les deux morceaux séparés par la fracture, oni
les rapproche soigneusement en les maintenant en
contact au moyen d'un lien en fil de fer. Puis, on fait
bouillir l'objet pendant une demi-heure environ dans
une quantité suffisante de ]lit. One recommande égale-
ment dans le même but un ciment qui rétussit teour le
verre ou la porcelaine et qui se comnpjose de chaux vive
mélangée avec un blanc d'oeuf de façon à former une
crème épaisse.

Ier BANQUET DE LA " SOCIÉTÉ CANADIENNE DE PARIS"
Compoaitton et dessin de M. Ennest Girard
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EN HIVER

Si le vieux Janvier est frileux
Soiis sa capote vermouluie,
YSil ereloppe, ce boit vieiex,
Sa blanche tête chevelue.

C'est qu'il fait froid dans les sentiers,
Cest qu4e le vent saluffle et qu'il neige
6'ebt que les grands arbres altiers,

-Sont blancs de givre et blancs de neige.

Mais tout n'est pas rigide et dur,
Tout n'est jpas rmort soit, Ica tourmente,
Car je Connaiz pluos d'nu coeur piir
Virant par l'antitié constante.

J. ARCHAMBAULT.
Mýlontréal, 1897.

M. LE CHANOINE F. BOURGEAULT
(Voir gravureý

S. G. Mgr Fabre, avant dé mourir, avait manifesté
le désir -de voir nommer comme vicaire capitulaire et
administrateur de l'Archidiocèse, M. le chanoine
Florent Bous-geault, son vicaire général.

M. le chanoine Bourgeault est nié à Lavaltrie, P. Q_
le 23, février 1828, de Victor, et de Marie Josephlte
Bourque. Il fit ses études au collège de l'Assomption,
et fut ordonné prêtre le 14 septembre 1851 par feu
Mgr Prince.

Il enseigna la philosophie, la théologie durant
quatre ans à l'Assomption ; fut nommé vicaire à Saint-
Polycarpe, et bientôt après, curé à Saint-Jose1 ,h-lu-
Lac (Deux-Montagnes).

En 185.9, il était transféré à la Pointe-Claire, poste
que délaissait Mgr Fabre qlui venait d'être nommé
chanoine titulaire.

M. Bourgeault demieurait dix-huit ans à la Pointe-
Claire, et passait, en 1877. à Laî>rairîe, où il demeura
quatorze ans.

En 1891, il était nommé chanoine titulaire, et à la
fin de 1892 il succédait comme vicaire-général à M.
Maréchal.

Depuis, il a toujours occupé ce poste, où tous ceux
qlui ont eu affaire à lui ont été charmés des ses ma-
nières affables, de sa grande bonté pour tous. En plus
d'une circonstance, nous avops pu apprécier sa dou-
ceur, sa grande ýcharité :aussi, sommes-noua heureux
de lui payer un juste et public tribut d'hommage, de
respect et de gratitude.

FiRmiN PICARD.

LA TOILETTE DU CIEL
(Voir gravure)

Petits enfants, écoutez!
On écrit toujours pour tous, dans le MONDE ILLUS-

TRÙ mais il est bon, n'est-ce lias, petits chéris, que
l'on écrive un peu pour vous spécialement. Un jour-
nal de famille qui délaisserait l'enfance ?... Ce serait
un grand mal

Un Jour-c'était tout au commencement des temps,
alors que le mnonde était encore un bouleversement
informe où l'on voyait l'eau mêlée au feu, le feu mêlé
à l'air, l'air mêlé il. ce qui est devenu la roche.

Le Bon Dieu, voyant son oeuvre se dessiner, et
ayant créé déjà la lumière, à laquelle succède la nuit.
enlvoya.une légion inniomubrable de ses beaux Anges,

qevous rappelez par votre gi-âce et votre gentillesse,
mes petits amours, surtout loi tqué vous vous montrer
bonse pour ceux qui souffrent, pour vos serviteurs, pour
les pauvres. Il leur ordonna de senmer, du haut des
voûtes célestes, ces myriades de piaillettes brillant
comme des diamants, et que nous appelons la neige.

Quelques pietits Anges prirent plaisir à balayer dans
l'infini des cieux, quelques-uns de ces diamants :que le
l'on Dieu cloua daus,.Ia voûte, azui ée, les allumant
le soir et les éteinii~ît quand le soleil perce Il les
voiles de l'aurore."

Ce sont ces jolies étoiles que vous voyez, mes petits
chélris,' et (lui remnplissenmt la profondeur des cieux
pour charmier l'luîn.nme... pour appeler la prière sur
les lèvres des enfants, cette prière que Dieu aime plus
que ses innoîmbrables étoiiles!

Depuis lors, les petits anges viennent, chaque hiver,
verser par seaux ou plein leurs robes faites d'un mor-
ceau d'azur, les jolis flocons dans les espaces, afin de
vous permettre de faire vos bonshommes de neige,
vos amusantes glissades ex. traîneaux de toutes sortes.

Vous voyez, mues enfants, comme l'artiste a bien au
rendre le travail des anges!

Ce qu'on ne saurait rendre, c'est la touchante puis-
sance de vos pectits coeurs si purs, sur le coeur du Très-
Haut.

FiRtMIN PICARD.

PETITE POSTE EN FAMILLE

J.-. R.. Québec.-Pas oublié du tout :nous pu-
blierons. Mais pour vous dire quand, nous ne saurions.

J. A., M.întréal.-Nous insérerons, et avant que
le vieuxe Janvier ait tait tout son tenils

LES FUNIÉRAÏLLES DE SA GR-INDEUR.-LA CRYPTz ou REI'osz MGR FABlit

B. R., Montréal.-C'est bien un peu jeuite et em-
brasé, mais c'est assez bien dit et un certain nombre
de lecteurs.., et de lectrices, s'y intéresseront sans
doute. Nous publierons.

t'rg. d'A., Montréal.-Non, malgré un certain mé-
rite de facture, cela a un parfum p>ar trop exotique.
Faite@-nous du couleur locale, avec la Dote nationale.
L'exercice est meilleur.

R. R., Ottawa.-Reçu les chansons. NÇous publie-
rons tel que promis.

G., Québec.-Vous pourriez peut-être écrire cela,
en prose, à votre jeune %mie... avec quelque chance
de succès. Mais quant à publier dans le MONDE IL-
LUSTRÉ, sous la forme versifiée que vous proposez,
impossib)le.

Bluet, Ottawa.-Si vous vouliez bien ajouter une
courte note relatant l'incident auquel vous faites allu-
sion, avec une éloquence si indignée, les lecteurs non
encore au courant comprendraient mieux. L'aiticle
sera alors parfait, et nous publierons volontiers.

JOIE ET TRISTESSE
A la cloche de ma paroisse niatale ; dont la voixr, depuis

quelque temtps, s'est éeinjte

J'aime ce doux frémissement de l'airain sacré, dont
la note vibrante et mélancolique va se perdre dans le
lointain ; et quand, par un de ces beaux soirs d'été où
je puis admirer toute la splendeur de l'astre radieux,
se couchant dans sa gloire, quand la brise légère, de
son souffle parfumé, secoue te ndrement la rose qui se
penche sur a tige ; lorsque le tendre zéphyr jase et
rit dans le feuillage, ou fait frissonner l'inde qui Dior-
mure ;enfin, lorsque dans un profond silence semble
s'assoupir la nature, oh !alors, si la viix d'une cloche
bénie parvient jusqu'à mon oreille, je sens tout mon
être tressaillir, et j'écoute respect ueusementL ce que
dit à mon coeur cette cloche ; car c'est la voix de Dieu
qui me parle, en face de la création.

J'écoute le suave chuchotement de ta prième, Ô
cloche, et nion âme, qui te comnprenld, aime unir sa
voix à la tienne pour chanter en choeur un hymne de
reconnaisance au divin Ciréateur qui te fit, toi, si su-
blime dans ta prière, ainsi que nion âme si belle par
son origine ...

J'écoute ! ... Mais qu'entends-je I... Il m'a semblé
qu'un soupir plein de tristesse s'est envolé avec ta der-
rière note ; ta voix s'est faite plus lugubre et ton
chant plus mélancolique ! Que s'est-il donc passé là-
haut, près du ciel, où tu règnes en souvera ie ?t Qui

donc a pu t'empêcher ap répondre,
comme autrefois, au vagissement du flou-
veau-né que, quelqjues jours après peut-
être, avec un long cri de &Létresse, tu ren-
verras au cimetière ? ...-

t Je comprends que tout sur cette terrek a son déclin ; (lue tout doit finir et mou-
rir tôt ou tard, et que ce que nous appe-
lons la vie n'en est que le rêve ;mnais
toi (lui fus faite pour annoncer la venue
de l'homme au monde, et ;îus,.i son dé-
part pour la céleste patrie ; toi qui fus
faite d'airain pour vivre des siècles, tu
n'as vécu que quelques années !_. Ton
regne, toi aussi, ne fut donc qlue d'un
jour ! ...

J'écoute !... Mais, hélas ! à quoi lion?
Mon âme est triste et la cloche est fêlée

J.-E. R.

La canne de Jean était trop grande.
jIl la porte chez le menuisier et prie de la

rogner par eft haut.
-Comment par en haut, ! fait le me-11/ nuisier stupéfait.

_______ -Mais certainement.., c'est d'en haut
qu'elle me gêne.

Le papier préféré du boulanger doit
être le papier pain..
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LIE MONDPE ILIURTRE

LA PATRIE CANADIENNE
A M<ON TRÈeS ESTIMÉ COUSIN, NI. A. JAIKES, A CHICAO

.Notre patrie, objet d'nu si profunct amnour,
Cest la terre be'nie où ntoits vimes le jour,
La terre qui connut nos premières ivresses,
Lorsolue v~ous nous bercioits sous de dou<ces car-esses,
La terre qui cotnnut la première douleur,
Qut'une mère calmai sur son géné,eux raour...
k&alenius tendrement par la main maternlle,
Avec de, petits cris, Jaible enfant qui chancelte,

Srce sol dejà cher en essaygant nos pas,
.Aous nous réjouissions dans nos premiers ébats...
Et nous avons senti dans le rond de notre âmne,
S'all umer et grandir une brûlanteflainme:
L'amour de ce pays qui se montrait si beau,
A mesure que l'iti découvtrait dut nouveau,

1l n'est point, nulle part, de ciel bleu plus limpide
Que celui qu'embrassait notre reqard candide
OÙ, roi <dans s,,n palais, le somp ,tueuex soleil
A des rayonnements d'un érl,,t sa ns pareil;
OÙ, poile reine ait sein d'innombrables itoileq,
La lune, sur la nuit, règne belte et sous; voiles.
il nt'est pas un endroit où, versant ses trésors
La nature ne mette aidtant 'le grands décors.
Qnud le printemps arrice a;rec sa riche escorte,
Féeriques essaims (les beau tés quv'il apporte,
Partout, dans Ica verdutre, inltrjetant desfleurs,
Comme des diamante aux vivantes couleurs,
Qui brillent tout l'été, même ait. milieu des ombres
Des immenses forêts, majestuieuses, sombres
Quand, chan "ide parfums, le .éhr1crsat
Baba, cent mollemen<t les épis 7nvrissants,
Qu~e l'humble paysan en fredonnant moiesonnie,
Heureux de ces cadeaus que présente l'automne
Qua*nd sur un manteau blanc de l'écrin hibernal
Retombent vies ýoyjaux d'a<rgent et de cristal.

C'est la terre arrosée avec land de vaillance,
Par nos aïeux luttant pouvr leurs droits, leur crovance
Et ce- sang fit qraivlir, doens son effusion,
Le qerme iqoueujx de notre natiýon.
A ces colons venus (le la F'ronîce chérie,
D'être grande aujourd'hui lt dois, 6 inae patrie!
No(bles, braves chrétieius, muqioanimes soldats,
Sans reiroches, sans peur, toujours prêts aux combats.,
Ils oeut sa nu's léq uer une tou<ch~an te histoire,
Qui <ait à l'étranger notre honneur, notre gloire.
EV'tdanst les pages d'or- du. livre dot passé,
Leur nom victorieux est à jamais J icé!

Cest la terre bénie où resplendit encore,
Aut loin suer le hameau qutand usn rayon la dore,
La croix dut temtle saint oùivsers Notre-Seigneur
Nos humbles voeux d'enfant montaient de notre coefr.
C'est la terre oie repose au.tond des cimetières
Le corps des trépassés attendant nos prières.

Voilà donc les attraits, les sitblimey liens
Q.ei nous attachent touts, ô braves 1 izssadiensI
A ce vaste payjs, lieu dle notre naissance,
Qu'e nons aimons, servons avec tant de constance
En nouns reéjouissant de ses ,,omb,eux succès,
-En pleurnt sutr ses miaux avec de vi f regrets,
En p.irtageant le faix de toutes ses misères
Forts de notre uioni(, compatriotes, frères,
Joyeux dans le.i dangers d'ene-sager la mort,
Courant aux ennemis, pour rehausser sont sort.

C 'est pourquoi l'exilé dans soit âme attendrie,
Ait nom moiexde set chère patrie,
Vers laquielle sons cesse il tend à rerenir,
-"eut i'é,ýeilleir soudain un tendre souvrenii,
Qn ifait couler ses pleurs et qu'il aime à Ém4ersrfivre

* r s'il a le chagrin de ne pouvoir y cive'
Rés'igmié, dans soit coeur, il es,,ère toîiJoureY-
Y voir, aut moins, heureux, le terme d es'j-oirs

LA MODE MODESTE

Si vous avez de vieux châles hors d'usage, car la
mode ne les accepte plus, drapez-en, avec goût, un
piano, un chevalet; utie petite table. Avec de ci, de là,
un noeud de ruban ou une touffe de fleurs, vous ferez
quelque chose de ravissant qui dissimulera l'usure
d'un vieux meuble.

LES FUNËRAILLES DE Mait FABIRE.-PENDANT LE SERVICE FUINÈBRE
Croqiiis et dessin de Edmound J. Massicotte

A TIRE D'AILE

J'ai rencontré de par le MONDE... .ILLUSIli, une
gentille petite aloîuette, dont le gai et poétique ramage
m'a ravie et enchantée.

Dût cette assertion faire naitre un sourire sur les

l'Inde, de l'Àfrique et du Sud de l'Amérique et qu'on
y surnomme le vampire. Le corps de cet aiînimal est
d'environ deux fois le volume de l'écureuil et l'enver-
gure des ailes miesure parfois cinq pieds. Cette espèce
mange des fruits ainsi (lue des insectes. On prétend
que cette chauve-souris est capable d'introduire la

levres sceptiques, je procianie que les cong~ratulations pointe de a langue si adroitement dans les veines
venant de la part d'un oiseau, mie touclient infiniment d'un dormenr (lue celui ci ne s'en aperçoit pas. Peu-
et ont pour aloi une 'valemi tout à fait exceît ioîin elle.
Bienvenue à la légire alouette, c'est une joyeuse mes-
sagère qui ne fera que semer du bonheur sur sa .route
et je suis certaine que le MONDE ILL17STRIÉ lui souh'%ite
un cheerful ivelrone. Si Alouette veut chanter des duos,
j'en suis. Ah !oui, ina voix de contralto se marierait
harmionieusement avec son doux et puissant Soprano...
Et qui sait ?... peut-être d'autres oiseaux, rossignols
ou colibris, s'uniront-ils à nous pour les chSeurs...

NOTES D'HISTOIRE NATURELLE

PARTICULARITÉS DE LA C'HAUVE-SOURIS

dant tout le tempis (le la piqûre, il évente le.doinieur,
agitant l'air, dans ce climDat bifûlant, d'une manière si
agréable, que le sommeil en devient plus profond.
Dans les régions que fréquentent ces -oiseaux, il est
dangereux de dorinir en plein air, ou dans une chamt-
bre dont les fenîêtres sont ouver-tes. Les ailes de la
chauve-souris sont faites de manière à être contractées
au gré de l'oiseau en innomibrables plis. Elles peuvent
ainsi tenir très peu de place, quand l'oiseau se repose,
et être ouvertes très au large, quand il veut voler.

HlISTOIRiE D'UNE CI<400NE

Cette histoire nous vient d'Allemagne. Elle est
aussi extraordinaire qu elle est vraie. Quelques en-
fants, habitants d'un village dles provinces du Nord,
découvrirent un jour qu'une cigogne avait fait son nid
sur leur toit. lInbus des vieilles légendes comme de
vrais Teutons, ils accueillirent la cigogne avec faveur

Prablablemneuit, un très petit nombîlre de personnles, dans la conviction que la présence de cet oiseau était
en dehors de la classe des naturalistes, possèdent~ quel- un porte-bonheur infaillible. Pendant tout l'été ils,
que idée des caractères particuliers de la c'lisue-sourir,
et surtout S'il S'agit de la chauve-souris d'espèce
colcasale, qu'on rencontre dans certaines parties de

partagèrent leurs friandises avpc leur amie à longues
jambes qui fut bien vite apprivoisée. -

Mais aux premiers signes des approches du froid, la
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mère cigogne se prépara à partir pour un climat plus
clément. Les enfants s'attristèrent à l'idée de perdre
leur favorite, mais leurs parents cherchèrent à les
consoler en leur assurant que la cigogne ne manque-
rait pas de revenir au printemps. Cette assurance ne
leur suffit pas, car ils ne pouvaient s'habituer à l'idée
que la cigogne n'aurait personne pour la soigner
pendant tout l'hiver, ils tinrent donc conseil et trou-
vèrent une idée superbe qu'il s'empressèrent de mettre
en pratique. Ils écrivirent un petit billet de leur
plus belle écriture allemande. Ils y racontaient que la
mère cigogne leur était vraiment chère et ils priaient
les bonnes gens du pays où elle passerait l'hiver de la
bien traiter et de la leur renvoyer au printemps. Ils
cachetèrent le billet, l'attachèrent au cou de l'oiseau
avec un joli ruban de couleur et le cachèrent sous les
plumes.

Le jour suivant, ils suivirent d'un regard attristé la
cigogne partant pour d'autres climats. Le neige et la
glace vinrent, la Noël apporta aux enfants les dons et
le, plaisirs ordinaires, mais leur favorite de l'été ne
fut pas pour cela oubliée.

Quand le printemps reparut, les enfants ne pas-.
sèrent pas un jour sans monter sur la plateforme du
toit pour voir revenir leur chère cigogne. Un jour,
enfin, ils l'aperçurent, aussi douce et aussi familière
que jamais. On s'imagine dec leur contentepient. Mais
quelle fut leur surprise quant ils découvrirent, autour
de son cou et sous son aile, un autre joli ruban avec un
billet adressé :'Aux enfants qui ont écrit la lettre
que la cigogne a apportée."

Le ruban fut bien vite détaché et la missive ou-
verte. Elle était d'un missionnaire en Afrique. Il
disait qu'il avait lu le billet des enfants, qu'il avait eu
soin de l'oiseau et qu'il espérait que des enfants au
coeur si bon et ai compatissant pour les besoins d'un
oiseau voudraient bien l'aider à vêtir et à nourrir les
petits sauvages de sa mission. Le nom et l'adresse du
missionnaire suivaient.

Les enfants, émus de compassion pour les pau, res
petits néophytes, se mirent à collecter parmi leurs
p'arents et connaissances, et purent envoyer au mis-
sionnaire une somme assez rondelette.

D'autres lettres s'échangèrent par la poste de telle
sorte qune les enfants allemands firent complète con-
naissance avec le missionnaire et ses petits noirs qu'ils
continuèrent à secourir et à patronner.

RENSEIGNEMENTS DIVERS

Lorsque les Russes entrent dans une maison--dit
Mine Necker dans ses MélIanges aitecdoiques-ils coin-
mencent par s'incliner devant une image de saint, qui
est toujours placée dans le lieu le plus apmparent et or-
dinairenment devant la cheminée, après quoi ils saluent
la maîtresse de la maison. Sous le règne du Tsar
Pierre, les étrangers commencèrent à s'établir en Rus-
aie, et, au lieu d'une niche avec son saint, ils ornèrent
de glaces leurs chemîinées. Les Russes qui entraient
y cherchaient le saint accoutumié. Se voyant dans la
glace, ils s'inclinaient profondément, et conmme ils
voyaient que leur salut leur était rendu, ils s'écriaient
avec admiration :" les saints des étrangers sont bien
plus polis que les nôtres."

Il parait qu'on va discuter, au Parlement de la Ré-
publique Argentine, un projet de loi dirigé contre les
célibataires, qui seront tarés depuis l'âge de vingt ans
jusqu'à.. vingt-quatre ans.

Ce projet de loi contient entre autres l'article
suivant

"Les jeunes célibataires qui repousseraient, sans
motif légitime, la demande d'un aspirant ou d'une as-
pirante au mariage, et ne se marieraient pas, paieront
une amende de 500 piastres au profit du prétendant
ou de la fiancée."

Sans motif légitime ? Cela rend rêveur, ce petit
bout de phrase.

Heureusement que ça ne se passe pas chez noup,
cette affaire-là

Nous en connaissons beaucoup qui seraient capables
de déserter.

L'Académie française compte en ce moment trentte-
huit nmenmbres.

Deux fauteuils seulement restent à pourvoir, ceux
de Jules Simon et de Challemel-Lacour.

Le doyen de la docte conmagnie est M. Legouvé,
qui accomplira le 14 février prochain êa quatre-vingt-
dixième année. L'auteur d'A drienne Lecouvreur faisait
encore des armes il y a deux ans.

Le membre le plus jeune de l'Académie est M.
Albert Vandal, le dernier élu. Avant lui, le Benjamin
du palais Mazarin était M. Paul Bourget.

M. Legouvé n'est pas seulement le doyen d'âge ;il
l'est également par ordre d'élection

Un matin, on vint dire à un honorable négociant
que son fils avait perdu la v'eille dix mille francs dans
un cercle, et qu'il était au désespoir, ne sachant comn-
ment les payer. Aussitôt, il fit appeler le jeune
homme, qui arriva tout confus et trenmblant:

-MAon fils, lui dit-il, tu as fait une sottise ;voilà
les dix mille francs pour la réparer. Mais si tu dé-
penses ina fortune par avance, j'entends aussi moi en
disposer comme il me plait ; tu as dépensé dix mille
francs au jeu, je vais en verser autant, sur ton patri-
moine futur, à une oeuvre _lle, charité. Chaque fois
que tu perdras, je paierai, -immé4diatement ou p~ar tes-
tament, en faveur d'une oeuvre honnête, utile, une
somme équivalente à celle que tu auras follement
dissipée... Est-ce comîpris?

C'était ai bien compris que le jeune homime ne tou
cha jamais p'lus une carte

THÉ ATRE S

Il y aura de grandes attractions, cette semaine, au
Théâtre Français. Les guerriers japonais qui appa-
raissent sur la scène, donnent une exhibition de com-
bat sinmulé à l'épée et au fleuret. Les combattants
sont un homme et une femme, tous deux japonais. Ils
ont remporté de brillants succès tant en Amérique
qu'en Europe. Taneyoshi, c'ert le nom de l'homme,
était capitaine dans la Garde Impéiiale du Japon, au
siège de Kisto en 1866. Cette attraction est des plus
originales et est une addition intéressante au pro-
gramme.

Cette semaine est très intéressante au Théâtre Royal,
et les Robie's Bohemiau Bierlesques sont un sujet de
grande bouffonnerie. Il faut rire du conîmenceliomt à
la fin de la représeintation. Cette p 1 èce est la meilleure
qui ait apparu sur la scène depuis l'ouverture de la
saison théâtrale, et les acteurs comiques sont de pre-
mier ordre. Cette compagnie, qui n'a que quatre mois
d'existence, a émerveillé tout New-York durant dix

semaines consécutives. L'ensemble est parfait, et nul
doute que les amateurs de théâtre profiterunt de cette
occasion qui leur est offerte.

SEUL IL SUFFIT
Pour les affections de la gorge, des bronches et des

poumons, n'employez que le Baiome -Rhinéal seul ; il
vous guérira promnptenment et sûrement.

AUTOUR DE LA CUISINE

Géteait de pommeâ de terre-Faites une purée de
pommes de terre ; mélangez-la avec un bon morceau
de beurre ou de bonne graisse et un quart de gruyère
râpé. Laissez refroidir un peu, incorporez un ou deux
oeufs bien battus ; versez la moitié dans un mioule
beurré, ajoutez du hachis de boeuf et de chair à sau-
cisse bien épicée, recouvrez avec votre reste de purée
et mettez au four.

Servez chaud quand le dessus formner-a une belle
eroûte dorée.

-- ma> ~

VOlUS EN VERREZ LA FIN
Avec un hiver humide les rhumes sont communs

le meilleur renmède pour les guérir radicalement est le
Boumne Rhumal.

Sommaire de la Nloîtrelle Revine du 15 décembjre
Messe de nminuit, Pierre Loti ;Correspondance, G.
Sand et l'abbé Rochet -1Les lois de la guerre, le gén.
Dragoniirof ;La formation des Etats-Unir, P. de Cou-
bertin ; Le 31 octobre 1870, L. Herbette ; Matie,
amour de village, A. Albalat ; Les manoeuvres navales
anglaises, M. Duboc ; Avant l'amour, Mme Marcelle
Tinayre ;L'équilibre des fictions du budget, G. StelI
Politique citérieure, Mme Juliette Adam. Pages
courtes :Noël, M.-A. Gossez ;Jardin de charité, C.
Mauclair.

La Quinzaine :Décentralisation ; Les provinces
L'armée, La marine, Colc-nies, Parlenment, Critique
littéraire, Critique musicale, Critique dramatique,
Sciences, Etranger, Agriculture, Finances, Bibliogra-
phie, Sport.

ILS SONT NOMBREUX
Combien de malades ont dû le rétablissement de

leur santé au at
me Rhumai, le spé-
cifique sans rival
pour la guérison
des rhumes, toux,
grippe, bronchites.

1 2 3
TOILETTES D'ENFANTS (Voir l'article, page 579, col. 1)
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LA VEUVE DU GARDE
(Suite)

Le chien se dressa sur ses pattes de derrière, appuya colles de
devant sur lat couverture rouge à fleurs, et lécha la main de Jean,
cette niait, raidie, jadis prodigue (le caresses

-Subsidiairement, madamme Catherine, (lit le brigadier, faudrait
nous raconter la chose .. C'est dur, je le sais bien .. en face du
camarade qui fut pour vous un si bon miari .... muais nous précédons
les inîagrstrati, et si vous voulez qu'on trouve l'assassin, nous devons
nous hâter. Quji sait si, à l'endroit où tomba Jean, on ne découvrira
pas un indice capable de mettre sur la voie. ....

Catherine se tourna vers le mort, et d'une voix égale, basse, sans
vibration, comme si le ressort de sa vie était cassé sans retour, elle
raconta sa longue veillée, l'arrivée de Brisquet, soit effroi eni s'tiperce-
vant que le chien avait lat gueule ensanglantée ; sa course nocturne à
la suite (le Brisquet, et puis son épouvante, en viyant r-aide et froid,
dans lit clairière, le cor-ps de son Jean .. Elle dit ensuite conîment
elle l'avait rapporté sur son dos, puis la veillée funèbre durant la-
quelle elle espéra vainement retrouver encore un peu de vie dans le
corps immobile.

Les hommes écoutaient, graves, remués jusqu'au fo7nd du coeur
par cette énergie si grande, ce courage si sinmple. Quant aux garçons,
tous trois se rapprochèrent, poussé.; par un mêmle étin, et tombant à
ses pieds, les main-, jointes, élevant les bras vers elle

-- IO mère nimère 1 dirent-ilq.-
-Oui, oui, fit le brigidier en tordant sa moustache, c'est bien,

faudra l'ainer, la respecter, et remplacer à vous trois Jean Tournil,
un brave à trois poils. Ce que nous pourrons faire pour la veuve et
les orphelins d'un camarade, nous le ferons. Il est mort sur son champ
de bataille, à lui. Un garde-chasse tombe dans le bois qu'il défend
Mais si nous découvrons le bandit qui a fait le coup ! jour de Dieu
son affaire sera bonne !..

Il ajouta, en s'adressant à Catherine
-- Il faudrait nous accompagner, voyez- v'ous, et montrer l'endroit

où vous avez trouvé le corps.
-Mon Dieu ! fit-elle, faut-il donc que je l'abandonne I
-Ma bonne Catherine, tlit une voix compatissante, je prierai

pendant que v'ous ilccomplirez ce douloureux devoir I. ...
Le curé du village prit place au chevet du mort, et la veuve,

posant la main sur la têt- du chien:
-Alons, Brisî1 uet, il faut retourner là-basi
L'intelligente bête lécha une d.-rn ère fois les doigts de Jean,

puis ceux de la vcuve, flaira les gendarmes, le garde-champêtre, part
se rendre compte de ce qui se passait, et de l'importance (le sa mis-
sion ; puis elle s'élança hors de la cour, tourna à gauche et s'enfonça
dans le bois.

La campaigne, quoique rigide et glacée, n'était cependant point
sans beauté. Le ciel d'un bleu pur brillait à travers les branches dé-
pouillées ; les racines et les feuilles craquaient sow#'les pieds u ln air
sec emplissait le.; poumons. Ou maîrchait vite à travers les sentiers
escaladant la colline. Brisquet courait, le nez sur une tice, jetant (le
temps à autre un aboiement. Nulle liésitatioqÀ,ians sa, démarche. Il
savait la route. Tournant les bosquets de bobte]orgeant les buissons,
il allait, et derrière lui, mnuets, le coeur levé, marchaient les hoîmmîes
et lat veuve.

Enfin, la clairière apparut :vaste, ronde, dlessinant une large
étoile de rouîtes (divergente". Brisquet en fit le tour à deux reprises.
puis, gagnant une allée à gauche, il hurla d'une façon terrible, f ron-çant les lèvres et montrant les de-nts.

-L'assassin est venu par là !-dit le brigadier.
Bris'1 uet recommença le tour de la clairière, suivit un sentier,revint lentement, et aboya d'une façon plaintiv'e.
- Jean se trouvait de ce côité, a »jouta le- gar-de champêtre.
Tous trois, baissés contre le sol, examîinèrent alors les moindres

traces, cherchant des vestiges de pas -mais le froiud avait été rudeý, et
sur la t'-rre gelée ne restaient pas 'd'empreintes: Seulem-ent, aut îîîibeu
de la clairière, une lerge tache brune.: le snng de J"an Tournil.

-Rien 4. relever ici, dit le brigadier, il s'agit de suivre l'allée
prise par ie meurtrier.

Cette f,>is, Brisu1uet chercha à son tour et. sie dro-sskant contre, min
buisson d'épines, il en rapporta un lambeau d'étoffie brune à laquelle
tenait un bouton de cuivre ayant été Jadis argenté.

-Ah ! 'fit le brigadier, voilà qui peut servir ..... Un peu plus
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loin, on1 a couché ici une bêéte fraîcheinent tuée .. Plus de doute, le
crimne est JoSuvre d'un br;iconnier-...Il mie semble il'ajlleurs avoir
vu à quelqu'un d'ici une veste sembllable,

-Loup-Cervier ? dit le second gendarme.
On cht-reliat longtenip, sons rien découvrir de plus.
Il s'agissait de pié%enir le par net.
Pauvre Cathberine 1Elle ne pouvait pleurer en paix celui qui, en

nmourant, emportait la moitié de sa vie. Des voisin1 es comlpatissaiites
emmnuèrent les J.unes enfanîts, et Louise re-tai seule au logis. Tout le
jour, dans cette chambre funèbîre, se succédèrent des luoruimes venant,
au nom de la loi et dle la société, deinanler (les reneignelients à la
veuve sur le dramne de la veille, et le nom des braconniers ayant pro-
feré des menace,; contre son wlari.

-Je ne puis nommer personne, répondit-elle en secouant la tête,
personne, Monsieur..Jean n'a jamais dressé un pr-ocès-ver-bal sans
être iienacé de recevoir un mauvais coup ....

-Cherchez parlîli ceux qu'il a lfait condamner, il n'y a qu'un de ces
misérables capable, d'assassiner un homme aussi bon, aussi brave que
mon Jean.

Après les înaZîstrats, vint le médecin.
Celui ci ne se contenta pas de regarder les plaies béantes, il

fouilla dans la poitrine (lu mort avec des outils d' acier, mesurant la
profondeur des trous, cherchant les bal les qui avaient Jeté à terre et
tué raide le garde chasse.

Il retira les balles et les remuit au juge d'instruction.
-Singulier calibre, dit celui-ci ; lhiomtme qui a tué Tournil a dû

les fondre lui-même.
Les balles allèrent rejoindre le toutou désargenté et le lambeau

de drap brun.
Enfin, vers le soir, Catherine respira. Elle n'avait plus autour

d'elle que sa couvée d'orphelins. Les rid.-aux du lit étaient retombés,
cachant à c(s innocents la face exsanguep et tirée du mort. Trois fem-
mes priaient à voix basse, et la mère Pélican, assise sur la pierre du
foyer, attirait à pleins bras îes têtes blondes et brunes sur son coeur
dé.s.spéré.

Elle (lut cependant se souvenir que tout n'était pas fini.
Pour les travailleurs et les pauvres, tout devient difficulté et

douleur.
Le lendemain (levait av-oir lieu l'enterrement ; et s'il est possible

aux heureux (lu monde de soustraire le spectacle de leur- douleur à la
foule plus ou moins symupathique accomnpagnant le convoi du père et
de l'époux, les gens (lu peuple n'acceptent ni ne demandent cet allé-
gemnent. Ils portent leur croix, si lourde qu'elle doive être. Catherine
avait résolu (de inar'her derrière la bière de Jean, entourée de toute
cette fnunille qu'il chiérissait d'un si grand amour. Après a' oir un
instant gardé prè.- d'elles les chers petits, elle ouvrit les armeires, prit
des vêtements à elle, dles habillemuents d'enfants, et passa tout en
revue. Aidée de Louise qfui cousait dléjà bien, et de Céleste dont les
petits doigts faisaient des grands points noits, elle recousuit dles jupes,
serra des corsages, rag- des m ouchoirs ; et quaind elle s'abI andonbna
sur sa chaise, la tête appesantie, les bras toîniants, la tâche était
finie, le (deuil était prêt.

Elle coucha les enfants, et revint près de la couche funèbre.
Les doigts (le la mlort, avaient davantage creusé le visage (lu tré

passé sous les paupières bleues, serré les narines, et laissé sur le front
et les joues ces tieplats sinisgres, ce.s coups de faux.qui la trahis-
sent, indélébile iodelagre anq wl l'oeil exercé ne se trompe jamais.

A l'aube. eIle était debou t.
Seule avec ses filles, el!e plaça Jean dans le cercueil. Des bout-

quets lu plantes aroma tiques su rv'ivanît à J 'hi ver l'enmb aumai ent <le
leurs odours ag.resteq. Elle liii laissa son <vhapt-It entre les <,is
mais elle ne put abaisser les paupières, qfui s' étaient fixé s sur le
meurtrier.

Quand il fut dans ce lit, d'où jamnais il lie devait sortir, elle
habilla les enfants.

Les cliers angos étaient troublés pair le grand mou vemîent qui se
faisait autour d'eux. La présence dle ces hîommeis praves, lituesti 'una)ent
écrivant, elle du prêtre, enfin la v'isiol <lut père donît chlacuni d'eux
avaient baisé la main, cette inain dont les lèvr' s geirdiett encore lat
foiodeur glacée, ces apprêts tirintés aul iiilitu dl'un silence pduseffrayant quîe les Iial'ike4, tout concourait à les oppresser. Ils voyaient
à peine la uîîýre, toute à ses devoirIs en vel s le cmli q îagu ion q u'elIle aillait
quitter pour Jamais. Elle se sentait, à cette heure, plus épouise que
mère ;encore un jounr et les or t1h iis reprondi iient tfouts leuor d roi ts.
Louîlise les ga'dait. leur parla];it, faisant viol.-rie q s ' i chagrin p our
les con -oler. Mais. heélas Goorgos e.omî pta it dix ails, Lîiee eri avaitsept, Claudin et Clan' ie, les jîuîîî'atx, cinq puisNchteladr
nière mignonne, que la mère de' ait encore i-oiter dans ses bras.

RAoUL DE NAVERY

A iruivre
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LE CADET DE LA VI. RENDRYE
OU LE

TRESOR DES MONTASNES DE ROCHE
(.flisodedun voyage à la découverte de la merde l'Ouest, en 17.50-51-52)

DIÉDIÉ A M. BBNJAMIN 81ULTE

(Suite)

Pour dégourdir ses hommes, Joseph leur avait ordonné: l'exercice
militaire chaque matin et chaque après-dîner.

Le Renard et l'Ecurcuil confectionnaient des raquettes pour eu-x
et pour leurs maîtres.'

11M; de la' Vérendrye, s'entretenant un jour avec Pierre au su.jet
de la Pipe et du trésor que cette montagne recélait en son sein, avait
convenu que le temps le plus propice pour l'aller quérir, serait quand
la nature reposerait endormie sous É~on immense drap blanc. Le trajet
ne présenterait pas autant de difficulté en raquette-s, et la masse au-
rifère sei'ait transportée ti-és-aisément sur un traîneau sauvage :la
«tobogganne!"

-Quelques jours après l'échange des prisonniers, Pierre avait
songé à trouver -une fe'mme de chambre à l'Espagnole. De l'Ecureuil,
à qiril s'en était ouvert, il avait appris qu'au ouigouam de Patte-

d'Ours, le jeune homme avait une soeur, à peu près de l'âge de la
senori ta.

Patte-d'Ours était rusé. Le choix de Joseph, en prenant ses deux
fils, lui avait plu. Il s'était dit que ses enfants apprendraient beaucoup.
de choses utiles chez les blancs, et acquerraient par là, une grande
supériorité sur leurs camarades.

--11ne doutait pas qu'il ea serait de même pour sa fille. Et puis,
les Français étaient'généreux :elle recevr'ait des cadeam;x, tout comme
ses frères.

-'Toutes ces choses se présentèrent rapidement à ýson esprit, quand
il reçut le message de Pierre, et sa décision fut tout de suite arrêtée.
Mais il. nie se-pressa pas pour cela. Ce n'est pas dans le caractère du
sauvage de conclure une allaire lestement ; il y apporte plus de cém'é-
mnonie, plus de solennité, souvent pour la forme, ain d'en imposer à
celui avec qui il négocie.

Dona Maria fut très toxucllée de ette délicatesse de M. de
Noyell. s, et ses yîg.~e eux noirs reflétèrent ses sentimenits ; ce
qui fit un plaisir lmendoux à ce b)oi garçon.

La *jolie brunette avait voué une reconnaissance éternelle à ses
s'auvcurs, et colmmne elleA-'au-ait dit, dans ses prières quotidiennes, elle
priait le Tout-Puissant d'éloigner d'eux tout danger, et de protéger
spécialemment MM. de la Vérendrye et de N oyelles.

Les enfants (le la noble Ibérie vivent-sous un soleil ardent,' qui
fait couler dans leurs veines un sang plus chaud que sous une zone
tempérée. Se laissant emporter par le sentiment, bon ou mauvais, (lui
l'anifiice,4'Espagriol saura tout faire, rftbn ne l'effraiera pour atteindre
son but.

flônàa Maria, à m2sure- qu'elle connaissait mieux les officiers
canadien.,, pouvait mieux apprécier leur beau caractère.

Subissant la loi des contrastes, et à son insu, la belle enfant
trouvait le blond lieutenant (le Joseph plus aimable (lue celui-ci.

Son esprito.uýverlt enjoué, avait fait impression sur son coeur.
* 'Cupidon-qu'on lie s'étonne pas de le voir ici :-il est partout

s'dl ne remplit pas le ciel, il remplit la terre-a donné aux senor'itas
dl'Espagne, pour lui off'rir des victimes, une jolie main, un éventail,

et de grands yeux noirs d'un chanrme infini.
-Doua Maria n'av'ait pas d'éventail,- niais ens eût-elle possédé que

à cause de la saison hivernale, cet objet n'eût pu convenablement lui
servir. Toutefois, elle pouvait bien s'en passer ; le jeu de ses yeux, de
cette nuance qu'aimiait Pierre, lui suffirait amplement pour l'accom-
plissement d'un dessein qui venait de naître dans sa tête de jeune
fille.'- Elle avait d'abord repoussé cette idée, ne voulant pas y songer
t.rop longtemps (le crainte (d'y succomber ; mais un jour, après une
conversation avec Pierre, ayant finement manoeuvré, elle avait cru
discerner ce qu'elle désirait connaître.

Et en tremblant, elle s'av'oua que, si elle pouvait gagner l'amour
de Pierre, ce serait pour elle le plus grand bonheur sur terre.

Et Piérre ?
Oh ! il subissait le charme de cette gracieuse fille d'Eve. Lui qui

avilit vécu depuis près de deux ans loin de Montréal ; loin de ses
gaietés, de ses belles fêtes >t de ses jolies filles, avait trouvé avec
plaisir qu'à la beauté, Dona Maria joignait des qualités sérieuses, et
de l'esprit.

Naturellement, sous les cruelles circonstances qui avaient changé
et bouleversé son existence, et durant ,a captivité, l'Espagnole n'avait'
pui supporter les dures épreuves qui l'avaient assaillie sans en nion-
trer des trac s sur son visage, et sans avoir intérieurement l'âme
endolorie.

Se sachant hors des mains des Yhatchéilinis, et faisant un retonr
sur les quelques derniers mois, témoins de ses malheurs, elle prieuré,
amèrement, s'abîma dans la tristesse dle l'être qui n'a plus ni parents
ni amis ; puis, ses larmes furent moins abondantes, et elle examlina ce
qui se passait autour d'elle, machinalement d'abord, avec intérêt
ensuite, et enfin avec plus d'attention.

Elle renaissait à la vie.
Cest alors qu'elle-remarqua plus particulièrement M. de Noý'elles.
Joseph s'était aperçu d'un faible changement dans les manières

de son intime. Le nom de Dona Maria revenait souvent dans leurs
conversations, et qui' l'y amenait-? toujours Pierre.

Un jour, ce dernier fut tout interloqué quand Joseph lui de-
manda mialicieusemenit laquelle de l'Espagnole ou de la Canadienne,
Mademoiselle de la Périère, avait le plus doux regard ? Et le soir
lorsqu'il f ut seul, repassant dans sa mémoire les incidents de la joui'-
lie Pierre se dit

~-Serais-je amoureux de la senorita ?
Longtemps dans son lit, il rêva, les yeux ouverts, jusqu'à ce que

le sommeil vînt clore ses paupières.,
Le jour suivant, en rencontrant Joseph

-Sais-tu, dit-il, que nous devrions aller chercher notre or à la
pipe ? Et, si tu veux nie le permettre, j'irai, moi, quérir cette fortune
qui sera mieux ici que là-bas.

-C'est bon !je vais te donner nos deux Yhatchéilinîs pour t'y
conduiire. Quand partiras tu ? demain ?

-La journée vient de naître, pourquoi ne partirais-je pas immé-
diateinent 2

-Oui, niais il faut te préparer ?
-Oh ! du tout ! Nous n'aurons pas grand chose à prendre.
Le Renard et l'Ecureuil ne mirent pas une demi-heure à s'ap-

prêter. Les trois voyageurs, umunis de raquettes pour march' r sur la
neige et remorquant deux tohogganes, sortiren t du fort, descendirent
vers la rivière et, gagn i nt l'Est, suivirent la r ive Nord afin de n'être
pas vus des Yhatchéilinis. Ils allaient d'une allure rapide et ne tar-
dèrent pas ài mettre une bonne distance entre eux et la bourgade.

Le soir, ils firent une halte.
Ils se creusèrent un trou dans la neige, arrangèrent leurs tobog-

ganles pour se garantir du vent glacial qui soufflait, et se roulèrent
dans les couvertures de laine qu'ils avetitnt emportées et, pendant que
deux dormaient, le troisième veillait pour la sécurité commune.

Aur jour naissant, les trois hommes se renmettaie'nt en route pou.î
la grotte de la montagne à la Pipe, où ils arrivaient dans la matinée.

Rien n'indiquait que des pieds étrangers eussent pénétré dans
cette retraite. Après avoir fait un feu et s'être bien réchauffé, Pierre,
guidé par l'Ecureuil, alla voir la miasse d'or extraite de la cachette,
entre la source et la grotte. Quand il sortit du long tu% au, ou boyau,
qui conduisait à lai seconde chamîbre-la chambre du tréseor-il remar-
qua unij t de luière qui tombait en plein sur lénorme pépite. Il
suivit du regard ce rayon, et remarqua qu'il provenait d'une fi>sure
dans le mur de let grotte. Il y appliqua l'oeil droit et vit que, si cette
ouverture pouvait être agrandie, il s'épargnerait la tâche de reporter
l'or dans la première caverne.

La fissure donnait sur u ravin ou - coulée " circulaire dans le
manche de la Pip~e, Aus,i loin de la coulée que la vue s'étendIait, une
nappe dont aucun arbre ne maculait la blancheur, se déroulait, in-
merise, et se confondait à l'horizon avec lat voûte céleste.

Dans la coulée crois;saient des pins et des sapins.
-Nous partirons demain, (lit Pierre à son compagnon, et si cela

est praticable nous agrandirons cette fente et nous sortirons par la
Ils rebroussèrent chemin.
En arrivant à lai première grotte, il trouvèrent le Renard bien

excité.
Il était sorti, raconta-t-il, pour ramnasser quelques brassées de bois

aux alentours ; et au moment où il se disposait à rentrer, une balle
,avait sifflé à son oreille et s'était aplatie sur le calcaire à côté de lui.
Se retournant proîmptemnent il avait cru apercevoir quelques sauvages
se dissimulant derrière des arbres.

Cette attaque venait précisément de s'accomplir.
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BROSSARD ENCORE EN SCÈ~NE

Joseph, Doua, Maria, et la garnison du fort LaJonquière avaient
vu s'évanouir à l'horizon les silhouettes des trois raquetteurs ; avant
de rentrer à leurs quartiers, ils embrassèrent -du regard l'immense
étendue de pay.3 qui se déroulait aux quatre É ~ts cardinaux.

-Mais voyez donc, senor, dit toutà-op Dona, Maria, indiquant
le sud de sa main mignonne ;ne dirait-on pas qu'il y a là-bas des
êtres humains en mouvement

Aussitôt tous les yeux se braquèrent dans la direction indiquée.
Il n'y avait pas à s'y tromper ; et avant une heure, Joseph

0saurait ce qu'étaient ces nouveaux personnages - car ils avaient l'air
de diriger leurs pas vers le fort

-Pouvez-vous voir à quelle race ces gens appartiennent, senor
Si c'était un parti de mes compatriotes en exploration ?..

-Il est impossible de distinguer cela maintenant, mais dans une
demi-heure nous serons fixés. . .. En attendant. qenorita, comme le
froid est piquant, si vous entriez vous réchauffer ?..... Je vous aver-
tirai dès que j'aurai reconnu ce inonde que la première vous nous avez
signalé.

Dona Maria obéit. Joseph demeura. sur la plate-forme du fort se
promenant de long en large pour se tenir chaud.

Enfin, tout passe ; et trente minute-i plus tard, Joseph avait
reconnu une for-te troupe de sauvages Assinihouêls. Il se rendit
auprès de la jeune fille pour le lui annoncer, puis revint au poste
qu'il occupait. Tous ces peaux-rouges étaient chaussés (le raq1uettes.
Ils s'avançaient sans ordre, pêle-mêle ; quand ils arrivèrent sur- la
rive sud de la Saskatchewanne, ils s'arrêtèrent un moment pour se
masser;. puis, obéissant à la voix d'un chef, ils descendir-eut la berge
et traversèrent la rivière. Joseph essaya de les compter, quoique la
tâche fut difficile. Approximativement, il estima leur nombre à deux
cents guerriers. Chose qui le surprit et lui inspira une stricte vigi-
lance, c'est que pas une femme ni un enfant n'accompagnaient ces
moricauds.

C'était évidemment un~ parti de guerre qui se présentait, car ils
étaient trop nombreux polit un parti de chasse.

Il les perdit de vue quand ils furent au bas de la rive Nord, la
hauteur de la berge les lui cachant, et il commençait à s'étonner dle
ne point les voir apparatram au sommet lorsqu'il aperçut à cinq cents
mètres à droite, sur la rivière, une dizaine d'indiens s'éloignant au
pas de course, la tête penchée, suivant une piste :celle de Pieire et
des deux Yhatehéilinis.

Puis, apparurent, gravissant la berge escarpée, les sauvages qui
vinrent jusque sous les murs du fort.

Leurs chefs demandèrent à entrer, ce que Joseph leur refusa.
-Je recevrai trois de vous, seulement, tuais à condition que les

guerriers Asgînibouëls s'éloignent à quelque distance. Je me rappelle
la tentative de vos frères, l'an dernier, où ils ont voulu abuser de la
bonté des blancs et s'emparer d'eux et de leur grande cabane.

Les sauvages jurèrent qu'ils n'étaient pas ceux qui avaient mé-
dité la perte des Français et le prièrent- de les écouter. Ils se reti-
rèrent vers le village des Yhatchéilinis, avec lesquels ils fraternisèrent.

Durant ce temps-là, trois chefs Assinibouëls étaient reçus au fort.
Ils firent de longues harangues qui tendaient à obtenir la grâce de
leurs frères.

Joseph leur répondit qu'il n'était point en état de la leur accor-
der, qu'ils avaient monsieur le général pour père, que celui-ci l'avait
envoyé à eux ; qu'il rendrait compte à monsieur le général, et que ce
dernier verrait ce qu'il aurait à fair-e, mais qu'ils pouvaient, néan-
moins, être assurés que, bien loin de leur faire subir la peine qu'ils
méritaient, il porterait, au contraire, leur père Ononthio à leur par-
donner, persuadé de la sincérité de leur repentir.

Sur ce, apparemment sati-faits des paroles de Joseph, les Assini-
bouelî retournèrent rejoindre leurs guerriers.

Mais Joseph ne se départit pas de sa vigilence, et bien lui en
prit.

Les Assinibouels et les Yhatchéilinis se donnèrent réciproque-
ment le calumet de la paix. Pendant cinq jours, ils- se régalèrent entre
eux, après quoi'les premiers, se Voyant beaucoup plu,; nombreux que
les derniers, firent main basse sur eux et massacrèrent tout, hors quel-
qlues femmes et enfants qu'ils emmenèrent prisonniers.

Joseph fut témoin involontaire et impuissant de cette scène san-
guinaire.

Il ne pouvait risquer sept hommes contre deux cents sauvages.
Il leur envoya des coups de fusils, qui causèrent quelque dommage
aux assaillants, mais ceux-ci ne tardèrent pas à décamper, dirigeant
leurs pas vers le sud-ouest.

Qun'étaient devenus Pierre, le Renard et l'Ecureuil ?
Reprenons notre récit au moment où. vivement ému, le Renard

racontait à Pierre qu'une balle avait sifflé à quelques pouces de sa
tête et s'était écrasée sur le roc, à côté de lui.

Le soleil inclinait alors au couchant.
-Les abords de notre grotte seront bien surveillés cette nuit, dit

Pierre ; une sortie par là serait dangereuse, mais, à l'autre grotte, le
même péril n'est pas k redouter. L'Ecureuîl viendra avec moi pen-
dant que son frère veillera.

Les trois hommes avaient roulé de grosses roches à l'entrée de la
première caverne, la fermant ainsi presque hermétiquement. .Il n'y
avait pas à craindre que l'inconnu du dehors pût les renverser et s'in-
troduire dans l'intérieur de leur retraite.

Et Pierre, sans plus tarder, se rendit à la chambre du trésor.
Là, il expliqua au jeune Yhatchéilini ce qu'il attendait de lui.
Armés chacun d'une hachette et d'un levier de bois ils agrandi-

rent l'ouverture qu'avait remarquée Pierre.
Une demi-heure suffit à ce travail, et les deux hommes se glissè-

rent dehors. Ils se trouvaient au fond de la coulée.
Au firmament pas une étoile ne brillait ; mais la niepermet-

tait, grâc!e à sa blancheur éltnederevrçetlà, à leur sil-
houette sombre, les arbres autour d'eux.

Ils se mirent à l'oeuvre et abattirent plusieurs ,jeunes pins. Cela
fait, ils retournèrent auprès du Renard lequel rapporta que rien d'in-
solite n'était survenu durant leur absence.

Tandis que l'un d'eux montait la garde, les autres reposaient.
Et ce, à tour de rôle, jusqu'au matin.

Le déjeuner fut frugal, comme on ne pouvait prévoir la durée
de leur s/'jour en ce lieu, il devenait impérieux de ménager les vivres
apportés du fort..

Après le repas, Pierre retourna à la seconde caverne qu'il avait
baptisée en riant :" la chambre du trésor." Cette fois le Renard le
suivait, l'Ecureuil restait en faction.

Le soir les deux hommes rentrèrent dans la première grotte,
très fatigués, ayant travaillé durement tout le jour.

-Demain, j'aurai fini, dit Pierre à ses compagnons, et si le sort
nous est favorable, nous montrerons les talons aux gaillards qui en
veulent à notre peau.

Les meilleurs calculs sont parfois déjoués.
M. de Noyelles croyait finir son ouvrage au milieu du jour,

comme il l'exprimait la veille, mais ce ne fut que très tard l'après-
midi qu'il considéra enfin comme terminé ce qui l'avait tant occ.upé.

Au souper, lorsque les trois hommes étaient réunis, un coup de
feu tiré entre les roches qui bouchaient l'entrée de la caverne, les fit
sursauter. Ils étaient heureusement hors d'atteinte, mais ils eurent
encore là un signe manifeste des intentions que nourrissaient à leur
égard ceux qui les agsiégeaient.

Le lendemain, les effets apportés sur les traîneaux furent portés à
la chambre du trésor.

Quoique M. de Noyelles fut prêt à partir, il ne jugea pas le
moment favorable et crut devoir attendre encore.

-Mais il faudra partir demain, se disait-il en reprenant le
chemin de la grotte dont l'entrée regardait les Jumelles. Nos provi-
sions de bouche sont épuisées ; à peine avons-nous de quoi nous
mettre sous la dent pour deux autres repas. Et puis, nos amis de la-
Jonquière, vont s'inquiéter de notre longue absence !..Oui. .... il
faudrait partir demain!..

Les deux Yhatchéilinîs et leur maître prenaient leur repas dans
le couloir qui dominait la grotte ne voulant plus s'exposer au danger
du soir précédent.

Tout à coup, le Renard renifla fortement et, s'approchant de
Pierre:

-Chef blanc, le Renard vient de constater une nouvelle tenta-
tive du dehors pour nous faire périr. Ils veulent nous enfumer, ne
sens-tu pas la fumée qui s'infiltre à travers les roches amoncelées à la
poite de notre retraite ?

C'était vrai, et, devant la fumée qui se faisait plus épaisse et plus
âcre, nos trois amis durent fuir. Mais le boyau qui reliait les dJeux
grottes était plutôt comme la cheminée d'une fournaise, et la fumée
s'y engouffrait, forçant tou 'jours à reculer les trois êtres qui l'habi-
tait-nt. Elle les suivit jusqu'à la grotte contenant la pépite, niais là,
elle monta en capricieuses spirales et s'échappa par quelques fissures
de la voûte.

-Nous allons déjeuner dans ce lieu pour la dernière fois, dit
Pierre, le matin, car nous partirons d'ici dans une demi-heure. Il re-
venait de la coulée, et son visage respirait la joie.

Le lecteur a probablement deviné quels étaient les ennemis des
trois hommes enfermés dans le souterrain de la Pipe ?

RÉGis Roy.
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Souffrances Atroces
PROVENANT DE

RHUMATISMES
CM. King, WaterValley, Mise., guéripar

La Salsepareille d'Ayer
" Pendant cinq ans, j'ai souffert de

douleurs atroces provenant de rhurna-
tisines mutctulaires. J'ai essayé de
toutes les méidecines contnues, j'ai con-
sulté les mîeilleurs docteurs, je suis allé
trois fois tl Ilot Springs, Ark., où j'ai
dépensé 1000 dollars, sans compter les
nlotes de docteurs, muais je n'ai plt ob-
tenir qu'un soulagenient temporaire.
J'avais tellemnent miaigri que j'en étais
a;rrivé àâne peser que quatre-vingt-treize
livres; j'avais le liras et la jamb>e gau-
ches lout dléformeés, les muscles s'étant
retournés comnme des nSeuds.

Je nç pouvais pas m'habiller sans aide
et pouivais sen eiîent me traÎner dans
la mlaison en mn 'appuyan t slune canne.
je n'avais pas d 'alppétit et les mnédcinis
m'assuraient que je ne pourrais pas
vivre. Après avoir essayé (le tont, et
avoir endluré les plus affreuses tortures,
je commenîcçai à pîrendrle (le la Salsepa.
reille u'Ayer. En mooins de deux mois,
je pouvais mnarcher sans c-aune. En.
trois mnois lues memblres commitencèret
à reprendre leutre forces, et dans l'espace
dun an j'étais guéri.'

La SalsePareille d'Ayer
La Buie a"Mi"e à 'xoiin eCia

CHOSES ET AUTRES

-1l y a dants le sud des Etats-Unis
27,00M negres itnstituteurs.

- L'Angleterre possède 88,000 maître,
d'écoles.

-- Une dépêche de Constantinople an-
nonce qjte 500 Arméniens viennentd'être
massacrés à Diaibékir.

-On dit qu'il y a, à Chmicago,, 70,000
personnîes qui comrnptenit sur la charité
publique pour se sustenter. L'indigence
est la lmère de l' Anarchie

*1 ~THME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES 01L9RY
etla POUDRE CLERY

Ont obtenu lea plus hautes récompenses
liros :Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Phamacies.

Étunduuag ditset tln eun

LAI '% S ÉI LIdQU0sE

UNE SEMAINE DE
Venite - Extraordi a re

A LA MAISON DE

E. LEPACE & CIE
Coin des rues St-Laurent et Duluth
A l'occasion de l'ouverture de notre SOUS-

BASSEMIENT. Avec un stock imnîeîse
de Ferblanîteries, granit, Ferronneries,
Ustensile de cuisine, Groceries, etc., etc.

Pendant cette grande vente
nous offirirons eni vente

50 doz. Bouteilles de SAUCE WOR-
CESTERSHIRE, (sauce forte) la
meilleure sur le marché et vendu
régulièrement 10e, spécial ...... .... 2je

50 ,loz. Bouteilles de SAUCE AUX
TOMATES (Catchup) garanîtie pre-
mière qualité et vendu régulièrement
10ec, sPécial .................... 2je

Grands verres rempli de Moutarde
Française <le 10e pour 7 o11 4 pour. 25c

Sauce Yorshire grandes bouteileved
10c, spécial .................. 5

Catsupý grandes bouteilles, vendu 10e,
Spécial........................... 5e

Cocoanut en paquet, marque Criptal,
vendu 10e, spécial ...... .... ...... 5c

Huile à moulin, grandes bouiteilles,ven-
du 15espécial .................... 7e

Essence de Vanille et Citron, grandes
b'outeilles, venjdue 25c, spécial...1Ile

Poudre pour pleit, et ntettoyer les argen-
teries, vendue 25e, spécial. ,.........10e

Vernis à tuyau, toujours vendu 15c,
spéceial...........................9ge

Veruis à poêle, toujours vendu 15e,
spkeial...... ..... ............. e

Bleue Indigo, vendu :5c, spécial. Se
Pâtre à poêle, '' 10e, 4e

1ýgrande boite 15e, '' c
Pommnades (Vaseline), vendu partout

20c, spécial ... ................... Se
Graiie <d'oiseaux), vendu partout 15e,

Spécial..... ..... »...............7c
-Savon Qua lier, vendu régulièrement

5e, spécial1ý.....................2ýc
Savon Lotndont, vendu régulièrement 6ce

spécial.......................... 2ýc
Savon Buanderie, vendut régulièrement

10e, Sptécial .. . . . . .. .. ec

FERBLANTERIES
Plats Polir laver les mains, valant 15e,

spécial ........................ 5
Assiettes à tarte, à dîner ou à soupe,

valant 6e, sltécialý ................. 2e
Caniiste à l'huile de charbon J gallon,

valant 15e, spécial ......... ....... 8 e
Porte ordure, valant 10e, spécial.......5e
Altonnoirs, '' lie, . ... 2o
Boitem à pain i'eintes et décorées, va-

lant 45c, spécial ......... ........ 19L
Chaudières r charbon, valant 25c,

spécial ..................... .... 13e
Chaudières à charhon en tôle galvanisé,

valant 35c, spécial ................ 19e
Terrine à lait, valant 5e, sPécial ....... 3c
Grands Gobelets, 3 pintes, val. 10, sp. 4e
Poivrières, Coupe phte, Assiettes, mou-

les, cuillerres au choix . . ... le

GRAN ITE
Dans ce département nous avons un assorti

,ne",t complet à des prix encore jamais offert.
Non- recevons journellement des 10 s jobs'11w noir, offrironst d'ici au tour de l'an à des

prix quii ne manquero' t de répandre notre
réputation si avantageusement connu.

Département de Jouets et Articles
de FPantaisie

Ce département comprend l'asmc'rtiment leplus complet de Jouets et Artielesde Fantai-
aie tel que Poaip Pa. Petit% soldatl, 1P-titq
Tramways. Pttits Bateaux Erte.. Boites
de Toilettes. Miroirs de luxe Ectc., me.

D'lot au jour de l'au notre magasin ne
formera qu'à g.q0 lira. p m. tous les soirs
Pour permettre à notre nombreuse elle,,tèle
d'évit r 1 - foule qui encombre no ré. magrasin
tous les jolr" et aus-i lui permettre 'je bleu
tout, visiter . haque département dans chacun
le,îr spelcalité Atrès le jour d-e l'Art et les
Îours silivant4 not-e magasin sera fernmé à 6h.
p m. 1 e samedi et les jours de Fêtes
exceptés.

~LEPACE & Cie
Coin des rues St.-Lacrent et Duluth.

Buvez l'Eau du Recollet pa eD tkrEwrs
_______________________est recommanîdée commeeau de table et pour ses pro-

priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'Apollhnans et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cieni ou à votre épicier. E.-hantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAILF"Korrect Shape" Boot Shopu

DEPARTEMENT DES DAMES.
Quoi de plus utile et agréable comme cadeau de l'an,
qu'une paire de Bottines oun Souliers " Korrstt ih .pe."
Nos chaussures sont unique@, de fabrication spé-
cialp, de formes nouvelles raisonnées et quand on les
a pot tées une fois, on n'en veut plus d'autres. Elles
donnent le comfort, voyez-vous? .. .. .. ...

J Votre choix est énorme et facile, car, nous n'avons
qedes Ch tussures élégtantes et de Confection supé-

rieure. Nos prix de vente frisent les prix de f..bricatnon.

SOUVERT LE SOIR DURANT LES FETES.

FRENCH &e SMITH$ RU T 237 jES
Aux

Femmes
et aux
Jeunes
Filles
Pales
et

Faibles

Si vous êtes pâles et faibles prenez les
fameuses PILULES ROUGES DU
Dr OODERRE.

Le BEAU MAL ne résiste p)as à l'>ic-
tioîî bienfaisante de ces puilules recom-
mandées.

Les Pilules Bouges du Dr- Coderre, renforcisse ut.
tonifient et purifient le système. Elles augmentent la miatière
colorante du sang donnent un beau teint et de la force.

Prix: 50 cents la boîte
6 boîtes pour $2 50
Expédiées partout.

ECCIVEBZ

COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMERICAINE
NORTE ADAMS MASS.

i

V. ROY & LAIZ GAUTHIER,
Architectes et évaluateurs

207, RUE SAINT - JACQUES,
(Bâtisse Nord heésnr)

VICTORt Roy L. -Z. GAUTHIER

TELEPIIONE :2113

Mn route dans tSauf. lm
bonnes plutrmi«

Le "IPd à

'EIhIAITfie FoIlie MORUE
M:e CHEVRIER

Phapmalag. de M" Clies, à 1-arts
Possede à la toim les prinicipes aotifl
de l'HUILE de FOIE de MORUE ta
lespropri"tsthézspeutiqueodu prepl.
ratio", alcoolique& - il to1 préol.u,
pour les personne, liouet oso s
Peut Pu. SuPPorter lm s butanoes gras.
s«. 8oneffcoomoelui del-H UILde FOIE de MORUE, est me,.s

CONYME i
la SCROFULE, le RACHITISME,

i'RINE, la CHLOROSE,
la BRONCHITE et tout," la.

ALADIES DE POITRINE.

U'IGE LA ima isuant conaetrém

J. EMÊLE VAINNIER
(Ancien élève de l'école Polytehnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107, RUE SAINT JACOUES
4BATISSE IMPERIÂLE" MONTRrAl,

Dents posées sans palais. Obturation
en or, platine, cinment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCoeUR, L.O.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Huhtert



LE MONDE ILLUSTRE

BEMEDE NATUREL POUR LES
Attaque d'Epiepsle, mal cadnc,

il terle, anse den St. Vile,
lialadien Nerveuses, Hypo-
condrieg Melancolie, lue-
briete, inotomnie, Etour.
disse ent. Deboilfte, au

cerveau et de la mo-
elle epinlere, &c.

Cette médecine agit directement sur les
centres nerveux, calmant toute irritation et
augmentant l'effusion et la force du fluide
nerveux. Elle est parfaitement inoffensve
et ne laisse aucun effet désagréable.

05,50,5 cette mondeclue ormils.
Ce remède a été préparé par~ le RB. Père KSnaig.

de Fort Wayne, mdâ.. depuis 1876 et ut aio4ten.
préparé nous.sa direction par la

KOENIG LIED. CJO., CIhicago, ElI.
Chez toua Pliaumaclens, a Si1 la bouteile

eu 6 peur 83.00.
AGENTS

E. oGaes 218,Notre- boue, Montréal.
Lroohe h Cie ' Québec.

Faussps dents
SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,

20, rue &t-Laurent, Montréal.
Tél. Bell 2818.

Nouveaux procédés américains pour plomn-
bage de dents, en porcelaine et sn verre, plus
résistable que le ciment, imitant parfaite.
meut la deut.

Nouveau métal pour palais, extra léger.Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSSEAU, L.D.8.
No 7, RUE SAINT. LÂiYBXNT, MoNTEaiL

DERNIER MODÈLE DE LA MVAISON
JCEOTY
8, Plce di-la ladelile,

PARIS
.~ Les Célèbres

parfaitement madelé., Bllé-
biques et d'ses coupe unique,
sent adoptes psr itoue ls

Sééganes.
Osk Peut se les procurer directemnt à Poaris- .
Les Dames sont criées d'écrire à M-- Lgb?!

[ou& d venir chez site, 1, place de la Maddles,

2W Aboasae-VOu CMu Mûlql) ILLUTD'Intle pill.oir Spici da jornao lisi.vra Le
Oo&z*r. Double paoges do t.,vae id qt*o*s Pa"
do gomwm chaois; ieei.ùw.

>e~ LIQUEURS ET ELIXIR VGETl
I DE LA

GRANDE CHARTREUSE
EN111 VENTErr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

en MÉ.FIER DEcS coNT-RE-FAtONaS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

La Compagniie d'Approvisionnements AlimenitairesLte)
8?' et 89, rue St-Jacques, Montréal.

SSOCIETE NATIONALE 1ECtTRE il
A RESPONSABIIXTE LIMITEE

Sociéte fondée dans le but d'encourager et d'aider l'art de la Sculpture

Incorporée par lettres patentes le.18 Juin 1695

SFONDS CAPITAL-------$50eOOO

S Prix importants distribués depuisu le 1er Août 1895:
§S. Clairînont, Rigaud, P. Q.,$1500 00O A. Guimet, Montréal, 1'. Q.. 8250 00qF. Denis, Rockland, Ont.... 1500 DO Jos. Gauthier, "250 00 1

J.Céet otél ._1500 A 00 A ur,]oD
T E. Barbeau, PQ 1500 00 B. Richard, 100 0O
D*O Lafoitunie, 150600 F. Huot, 50 GO .qJ. E. Ecrément, .. 1500 G0 Napoléon Faguy, Québec ... 50 GO

àPierre Germain, Villa Mastai, !1Georges Lagacé, 50 0O
St-Roch, Québec. .. ý......1500 0O A.X. Labrosse,Vankleek Hill 25 0O0

W. MKinonQuébec, P,Q. 500 00 Dîne Bissm nette, Mont., P. Q. 25 0O
L. N ' ioux n, 500 GO J05. 1'. Ilêlair, o25 0O
Osias Chartraud, Ste-Atnne S. G. Bergevin, 25 0O

d (e Prect OGO ...... 500 Jules conns50
FracsPrnd la brss-usr ien, 25 0

rie (le Beauport ........... 500 GO G. Rienidtea,, r., 25 GO §
J. B. A. David, Montréal ... 500 GO l Dame Nlaicotix, 25 G0
H hisi Longueuil..400 GO James Guay, 25 GO

T .Dufresne, Assistant Jloseph Roy, 25 GO
S Gérant, Banque Nationale, W. Har-ison. 25 GO0

M Monirîéal, P.Q ..... ...... 400 GO J. H. Doray, 25 0G0
Art. St - aormain, LoweIl, J. A. Pigeon, Ste Amie de

Ms.U.S. A ........... 400 00Ol Preseott, Ont .. ........... 25 GO
' p.Risseai,iiitréal,PQ. 400 GO IlG. Constant, Vaudreuil.. 25 GO e

T. Plouflfe, Lonueuil ........ 250 GO 1I
Et dles centaines d'autres gagnant dppuis $1.00 à $100.00, trop nom-

,sbreux pîour les mentionner. -i
Prix du Billet. 10 Cts. iBillets. $1.0O. 100 Billets. $8.00

otefAgents demandés dans les distri it8 non, reprýseiitéb-s'
Adressez tou tes commî uniucations aà

La OCITËNATIONALE DE SCULPT«URE
,J. ED. CLEMENT Secrétaire.

Boite de Poste 1025. 104 RUE ST-LAURENT. BIONTREAL.m
44ll dwAFWA 1N IN &»,N

PERREAULTI
- RIUR -

No 52, Place Jacques-Cartier. Montréal

Sp&tialités :Reliure de Bibliothèque, Re-
liure de Luxe, Livres. Blancs. Etc..

Rtelieuir pour LAC MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou

ve.,u de la ville.
Une visite est sollicitée.

Zý A bonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE,' le plus complet ds
iournaux f rançais illustrés et lit-
Uêramree du Oanada.910111

Librairie Fraqcaise
0%. I-I:TJREIL

1615, Notre-Dame, Montréal

Jiournaux français. Romans nouveaux, pu-
blications diverses, artistiques et populaires
Gravures, Chansons, etc.

Livres d'occasions, achat et vente.
Nous importons de Paris, en trois semaines

toutes les commant les qui nous sont faites.
Prix spéciaux pour marchands.

Se (ars1ey & Cie
A RESPoNAIL.I] LIMlÉ

MONTRÉAL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

4LePlus GRANDIMAGTAIN
DE MONTRÉAL

Grande Vente de Mocassins

»0 Mocassins lacés en-cuir de renné,
qualité splendide, valeur régulière ,75e
la paire, seulement 58cIapaire.'

Chaussures pour Dames
Des milliers de paires de chaussure s

et souliers pour dames seront offerts à
des prix spéciaux jusau'après les féees.

Une ligne spéciale de chaussure% pour
dames valant 82.25 la paire, sera vendue
à $1.85 la paire

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Prix des gants
Gants de kid à 4 boutons, 35c, 60e,

75c, 81.1.0 $2.00 la paire.
Gants de kidl à 4 boutons, ff0e, $1.38

et $1.70 la paire.
Gants de kid se laçant à sept agrafes,

75e, 90c, 81.50 la paire.
Gants de kid doublés, 81.35, 01.45,

$1.90, 82.25, 83.30.
On trouvera que nons vendons nos

gants de kid de dix à vingt pour cent
meilleur marché que les magasine de
détail de Montréal.

LA CIE S. CARSLEY (Limitée).

Habillements pour petits
garçons

Habillements en tweed pesant, dout-
blures chaudes, pour petits garçons, cle
81 à $6.20.

Habillenments en serge
couleurs non changeantes,
garçons, de 81.50 à 85.85.

bleu Marin,
pour petits

Habillements en tweed de fantaisie
doublures pesantes, pour petits garçons,
$2. 10 à $5.85.

Habillements en tweed écossais, nou-
veaux patrons d'hiver, pour petits gar-
çons de 83.75 à $6.20.

Reefers en Noop, doublés en tweed pe.
sant, pour petits garçons, de 82 à $7.

Ulsters en frise grise et brune, pour
petits garçons, de $3.55 à 86.50.

Habita couvertes doublés en tweed,
coutures tuyautées, pour petits garçons,
de $4.55 à $7.00

Gants doublés pour Messieurs
Assor timent choisi de gants de peau de

chien, cape, antilope, chamois, kangourou,
renne et daim, de 49e à $4.85.

Des mnilliers de cannes pour messieurs
de 49e à $1.45.

Foulards pour Messieurs

Jolis foulards tachetés, rayée et des-
suiis de fantaisie pour messieurs, de 16e
a 3.25.

Des miilliers dA mouchoirs de soie pour
messieurs de l9lc à 83.00 chacun.

LA CIE S. CÀBSLEY (Limile
1765 à 1783, Notre-Dame


